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LIMINAIRE 


La recherche contemporaine a mis en valeur l’impor- 
tance déterminante de l'exil pour la naissance du corpus 
de l'Ancien Testament. L'exil et l’après-exil, en particu- 
lier la période perse, sont actuellement un des lieux privi- 
légiés du travail des spécialistes. En proposant quelques 
entrées dans le monde du livre d'Esaïe, ce Cahier 
Biblique se situe dans les problématiques les plus ré- 
centes. 


La focalisation sur l'exil et les périodes qui le prolon- 
gent fait porter l'accent sur le phénomène de la composi- 
tion et de la rédaction finales des livres ou des grandes 
unités de l’ Ancien Testament. L'apport de J. Vermeylen 
témoigne de cet intérêt qui se situe dans le droit fil des re- 
cherches historico-critiques. Une multiplicité de tradi- 
tions diverses courent dans les trois parties du livre 
d'Esaïe proposées par le découpage quasi-traditionnel 
depuis un siècle. Mais on peut reconnaître des formes 
d'unité interne à l’œuvre entière, dues à la réunion et aux 
relectures et réinterprétations de ces traditions. Ce que 
d'autres contributions de ce Cahier mettent bien en va- 
leur à propos de thèmes ou de domaines précis. 


Le Cahier est plus particulièrement centré sur la par- 
tie appelée habituellement Deutéro-Esaïe ou Second 
Esaïe (ch. 40-55). On trouve là en effet la voix la plus ori- 
ginale du livre, et cet ensemble fonctionne comme un 
centre à partir duquel les rapports entre les trois parties 
se comprennent le mieux. 

L'originalité du Deutéro-Esaïe apparaît dès son pro- 
logue (Es 40, 1-11) qui peut être considéré comme un 
récit de vocation d’un genre particulier, comme le montre 
T. Legrand. 

Elle s’ affirme avec la première expression formelle du 

_monothéisme juif qui ouvre par ailleurs à l’universalisme. 
_R. G. Kratz nous en fournit les arrière-plans théologiques 
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et historiques, en indiquant où et comment s'incarne et se 
fonde l'interprétation du personnage de Cyrus comme 
«berger» et «Messie» de Dieu. Nous sommes là au cœur 
de l'apport du Deutéro-Esaïe qui sera prolongé jusque 
dans le Nouveau Testament. 


La contribution de H.-J. Hermisson permet de saisir 
comment un thème biblique et théologique : la plainte au 
Dieu qui se cache, prend naissance, est repris, réinter- 
prété dans l’œuvre ésaïenne, avec là aussi une place par- 
ticulière à la partie centrale du livre. 


La confession de foi monothéiste ne peut rester théo- 
rique. Foi d’un peuple ou d’une communauté, elle se 
concrétise dans le rassemblement et la réconciliation des 
traditions diverses de ce peuple. T. Rômer montre com- 
ment le Deutéro-Esaïe accomplit ce travail de réconcilia- 
tion. Une ultime retouche dans la dernière partie du livre 
donne au message monothéiste d'Esaïe le visage qu’il 
prendra dans le Nouveau Testament. 


Une bibliographie relative aux ch. 40-55 vient com- 
pléter ce volume. Nous rappelons par ailleurs que les 
Cahiers Bibliques 25 (Récits de création : du chaos à la 
vie) et 23 (Prophétisme, sagesse et pouvoirs) offrent non 
seulement des articles sur Esaïe, mais aussi des apports 
complémentaires à ceux de ce Cahier. 


Nous remercions vivement les auteurs des diverses 
contributions de ce Cahier, de même que les traducteurs : 
Bettina et Guy Balestier-Stengel, Lucie et Charles 
L'Eplattenier. 


Christiane DIETERLÉ et Patrice ROLIN 


LE « DEUXIÈME ESAÏE » 
DANS LE LIVRE D'’'ESAÏE 


Il ne paraît plus possible, en l'état actuel de 
l’exégèse biblique, d'attribuer tout le livre 
d'Esaïe au prophète du même nom, pas plus 
qu'on ne peut parler d’un «Deutéro-Esaïe» tota- 
lement indépendant ou d'une «école ésaïenne» à 
laquelle son auteur aurait appartenu. C’est sans 
doute un rédacteur du temps de Néhémie qui a 
réuni les recueils d’oracles de deux prophètes 
très différents -celui du VIII" siècle et l’anonyme 
du temps de Cyrus- en fonction de sa théologie de 
l’histoire. Le livre est le fruit d’un processus 
d'écriture qui s'étend sur plusieurs siècles ; il 
n'en a pas moins son harmonie. 


La Bible ne connaît qu’un seul prophète Esaïe, qui 
exerça son activité à Jérusalem dans la seconde moitié du 
VIIF"* siècle, à l’époque assyrienne. Ses oracles figurent 
dans le livre du même nom, qui compte 66 chapitres. À 
partir du ch. 40, cependant, la tonalité de l’ouvrage 
change du tout au tout, et le contexte historique n’a plus 
rien à voir avec celui du «prince des prophètes» ; on y re- 
connaît en général l’époque de Cyrus, le roi perse qui 
conquit Babylone en 539 et régna jusqu’en 530. Depuis 
1775 (Johann Christoph Dôderlein), on lit donc en Es 40s 
l’écho de la prédication d’un prophète anonyme qu'il est 
convenu d’appeler «deuxième Esaïe» ou «Deutéro- 
Esaïe». Depuis la parution du célèbre commentaire de 
Bernhard Duhm (1892), les ch. 56-66 sont souvent attri- 
bués à un «troisième Esaïe» ou «Trito-Esaïe» aussi ano- 
nyme que le précédent. Nous aurions donc deux ou trois 
recueils d’oracles exposant la prédication d’autant de pro- 
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phètes ; la distinction est si radicale que, dans plusieurs 
séries de commentaires bibliques, les ch. 1-39 et 40-66 
sont confiés à des exégètes différents. Et pourtant c’est un 
fait : nous n’avons qu’un seul livre d’Esaïe ! Comment 
rendre compte à la fois du caractère propre des trois 
grandes sections de l’ouvrage et de l’unité du tout ?' 


En ce qui concerne les ch. 40-55 et 56-66, le problème 
n’est -à première vue tout au moins- pas trop compliqué, 
car ces deux ensembles ont de nombreux points com- 
muns, à commencer par un ton résolument positif. Une 
série de phrases figurent de part et d’autre, identiques ou 
légèrement différentes’. Ce phénomène a son explication 
classique : l’auteur des ch. 56-66 ou «Trito-Esaïe» serait 
un disciple du «Deutéro-Esaïe», qui actualise les discours 
de son maître en fonction de circonstances nouvelles : le 
premier prêcherait à Babylone vers 540 et le second à 
Jérusalem vers 520. Aujourd’hui, certains auteurs comme 
Odil-Hannes Steck préfèrent -sans doute avec raison- ex- 
pliquer l’état actuel des ch. 40-66 par une activité litté- 
raire de réécriture de l’ouvrage, en plusieurs étapes”. Quoi 
qu’il en soit, une même perspective d’espérance domine 
les ch. 40-66, qui présentent ainsi une homogénéité au 
moins apparente. La césure du ch. 40 pose un problème 
plus radical, car le lecteur passe d’un discours dominé par 
la dénonciation du péché et la menace du malheur à un 
discours de consolation et d’espérance. Faut-il compter 
avec deux prophètes aux messages presque antagonistes ? 
Et, dans l’affirmative, comment expliquer la formation du 
livre qui contient les discours de l’un comme de l’autre ? 
Cette double question suscite, aujourd’hui encore, les dé- 
bats les plus animés. 


Je procéderai en trois temps. Dans une première étape, 
je rappellerai les positions du débat classique concernant 
l’hypothèse «Deutéro-Esaïe» et l’«école ésaïenne». 
Ensuite, je montrerai comment on envisage l’unité du 


1. Ces pages résument, pour une large part, un article plus technique intitulé | 


«L'unité du livre d’Isaïe», paru dans J. VERMEYLEN (éd.), The Book of Isaiah. Le 
livre d'Isaïe. Les oracles et leurs relectures. Unité et complexité de l'ouvrage 


(Bibliotheca Ephemeridum Theologicarum Lovaniensium, 81), Leuven, 1989, | 


p. 11-53. 
2. Comparer en particulier 40,10 et 62,11 ; 49,18 et 60,4 ; 55,5 et 60,9. 
3. OH. STECK, Srudien zu Tritojesaja (BZAW, 203), Berlin-New York, 1991. 


| 
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livre dans la recherche récente. Enfin, Je proposerai une 
hypothèse sur les étapes de la formation de l’ouvrage. 


I. FAUT-IL PARLER D’UN « DEUTÉRO-ESAÏE » ? 


Trois hypothèses majeures ont marqué l’exégèse mo- 
derne du livre d’Esaïe : certains s’en tiennent à l’unité 
d’auteur, d’autres distinguent un «Proto-Esaïe» et un 
«Deutéro-Esaïe», et d’autres, enfin, soutiennent une posi- 
tion de compromis : le livre serait l’œuvre de deux pro- 
phètes appartenant à la même «école ésaïenne». 


1. Un seul «Esaïe» ? 


Pendant des siècles, l’unité du livre d’Esaïe apparte- 
nait au domaine des évidences : d’un bout à l’autre, l’ou- 
vrage était l’œuvre du grand prophète. Quelques auteurs‘ 
défendent aujourd’hui encore l’opinion traditionnelle : 
c’est bien le prophète Esaïe de Jérusalem qui s’exprime 
tout au long des 66 chapitres de l’ouvrage. La différence 
de style que l’on constate à partir du ch. 40 s’expliquerait 
par le grand âge du prophète ou simplement parce que 
l’auteur aborde des matières nouvelles. En dehors du té- 
moignage des traditions juive et chrétienne, ces auteurs 
insistent sur trois points qui démontrent à leurs yeux 
l’unité d’auteur de l’ouvrage : 


1.1 Certaines expressions typiquement «ésaïennes» f1- 
gurent dans les trois parties majeures du livre. L’exemple 
cité par tous les auteurs est celui du «Saint d’Israël» attes- 
tée 13 fois en Es 1-39, 16 fois en Es 40-66 et seulement 
7 fois dans d’autres livres bibliques. Mais il faut recon- 
naître que ce cas, presque unique, ne postule pas à lui seul 
l’unité d’auteur ; il peut aussi s’expliquer par l’interven- 
tion d’un rédacteur tardif. On peut lui opposer une longue 
liste de mots caractéristiques ou de tournures qu’on ren- 
contre plusieurs fois dans une seule section de l’ouvrage 
_et jamais dans les deux autres, ou seulement dans des sec- 
tions présumées tardives d’Es 1-39 et dans Es 40-66. 


4. Ces auteurs sont, pour la plupart, nord-américains. Parmi d’autres, men- 
- tionnons : E.J. YOUNG, Who wrote Isaiah ?, Grand Rapids, 1958 ; J.N. OSWALT, 
The Book of Isaiah Chapters 1-39 (NICOT), Grand Rapids, 1986, p. 17-23. 
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1.2 Les mêmes thèmes sont exploités tout au long du 
livre : la destinée de Sion, la souveraineté de YHWH sur 
les nations, la rétribution divine. D’un bout à l’autre, on 
trouve une alternance continuelle entre reproches et pers- 
pective de salut. Cependant ces thèmes communs sont très 
généraux et font l’objet de traitements divergents. 


1.3 De son introduction à sa conclusion, le livre est 
structuré par un développement «logique». À vrai dire, ce 
développement est si peu évident que chaque auteur pro- 
pose un plan différent. 


L'hypothèse de l’unité d’auteur a pour elle le poids de 
la tradition, mais les arguments positifs sur lesquels elle 
s’appuie ne pèsent pas lourd : cette position découle 
moins de l’examen du livre lui-même que d’un présup- 
posé «dogmatique». 


2. Deux (ou trois) «Esaïe» ? 


La position classique de l’exégèse depuis la fin du 
XVIIIème siècle repose sur l’observation des différences 
de langage, de genres littéraires, de sensibilité théologique 
et de contexte historique qu’on peut constater entre les 
ch. 1-39 et 40-66. 


2.1 Différences de langage et de genres littéraires : 
alors que la prédication du «premier Esaïe» s’exprimait 
. dans un langage concis, bien frappé, on trouve à partir du 
ch. 40 de longs discours beaucoup plus solennels et répé- 
titifs ; on n’y rencontre plus l’oracle de malheur si carac- 
téristique des prophètes de l’époque royale, mais des 
genres littéraires différents, comme l’hymne (40,12-26, 
par exemple), l’oracle de salut (41,8-13, par exemple), la 
proclamation du salut (41,17-20, par exemple) ou le pro- 
cès contre les peuples païens (41,1-5, par exemple). 

2.2 Différences de sensibilité théologique : les thèmes 
dominants du vieux prophète (dénonciation de l’injustice 
et d’une politique étrangère orgueilleuse de Juda) font 
place à des thèmes nouveaux comme la création du’. 
monde et d’Israël, la libération des captifs (42,7 ; 49,8-9 : 
etc.), le «nouvel Exode» (41,10.17-20 ; etc.), l’élection 
d’Israël, que YHWH n’a jamais cessé d’aimer (54,7-10 ; 
etc.). Le salut d’Israël, qu’Esaïe voyait si gravement me- 
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nacé, fait à présent l’objet de promesses inconditionnelles 
(voir 43,1-7, par exemple) ; l’idolâtrie, qui tient une place 
secondaire dans les chap. 1-39, est dénoncée vigoureuse- 
ment, dans la perpective d’un monothéisme strict inconnu 
à l’époque royale (voir par exemple 44,6-8). 


2.3 Différences de contexte historique : jamais les 
ch. 40-66 ne font référence à la situation politique du 
temps d’Esaïe, mais, au contraire, ils parlent de Babylone 
comme d’un lieu où les Israélites semblent être prison- 
niers (Cf. 43,14 ; 47,4-7 ; 48,20-21) et mentionnent même 
le nom de Cyrus (44,28 ; 45,1). 


S'ils ne figuraient dans le même livre biblique, nul 
n'aurait l’idée d’associer les deux recueils. Forts de ces 
arguments, les auteurs de la tendance la plus radicale du 
XIX°"° et de la première moitié du XX*"° siècle (Bernhard 
Duhm, Thomas Kelly Cheyne, etc.), s’attachent à démon- 
trer que les ch. 40-66 ne peuvent refléter la prédication du 
vieux prophète de Jérusalem, mais ont été produits par un 
ou plusieurs prophètes anonymes. Ces exégètes pensent 
en termes de juxtaposition : à les entendre, le livre d’Esaïe 
serait une «anthologie» d’écrits indépendants associés par 
accident. Pour les uns, le rapprochement entre le «pre- 
mier» et le «deuxième» Esaïe tient au hasard de l’homo- 
nymie : le prophète du temps de Cyrus devait s’appeler lui 
aussi «Esaïe». Pour d’autres, il devait rester de la place 
sur le rouleau du livre d’Esaïe (= ch. 1-39) ; comme ce 
support valait une fortune, on a transcrit dans l’espace en- 
core libre une œuvre prophétique anonyme (= ch 40-66) ; 
cette opération donnait au recueil anonyme un plus grand 
prestige, Esaïe étant considéré comme «le» prophète par 
excellence. Ce sont de pures conjectures, et leurs auteurs 
admettent qu’ils ne peuvent avancer aucune preuve. 


3. Une même «école ésaïenne» ? 


Les thèses «radicales» de l’unité d’auteur et de la 
juxtaposition accidentelle de blocs indépendants parais- 
sant aussi insatisfaisantes l’une que l’autre, un grand 
nombre d’exégètes se rallièrent bientôt à une solution de 
compromis : le «Deutéro-» et le «Trito-Esaïe» appartien- 
nent à l’école prophétique qui se réclame de l’Esaïe du 
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VITE" siècle. Cette hypothèse permet de rendre compte à 
la fois des particularités de chaque recueil (style, théolo- 
gie, cadre historique) et de l’unité du tout ; s’il faut distin- 
guer trois auteurs, il existe entre eux une filiation, et c’est 
en définitive le prophète Esaïe qui a inspiré ses succes- 
seurs. L’«authenticité ésaïenne» du livre est donc mainte- 
nue, sinon matériellement, du moins sur le plan de l’inspi- 
ration générale. C’est ce qui a entraîné pour une large part 
le succès de cette hypothèse. Celle-ci s’appuie sur Es 
8,16-18, qui parle de «disciples» du prophète, et sur 50,4, 
où celui qui s’exprime déclare que YHWH lui a donné 
«une langue de disciple» ; ainsi, l’existence d’une «école 
ésaïenne» serait attestée dès l’époque même du prophète 
et jusqu’à celle du Deutéro-Esaïe au moins. 


En fait, l’existence de l’«école ésaïenne» est loin 
d’être certaine. Es 8,16 semble ne pas supposer l’exis- 
tence d’une école prophétique comparable à celle 
d’Elisée, par exemple (1 R 20,35 ; etc.) ; il n’est d’ailleurs 
pas certain que ce verset remonte à Esaïe lui-même. 
Quant à Es 50,4, on n’y trouve pas la moindre référence à 
un prophète antérieur : 1l exprime simplement la con- 
science de l’auteur d’être disciple de YHWH. Bien plus, 
les relectures anciennes des oracles d’Esaïe interprètent 
ces derniers dans une perspective tellement étrangère à 
son message prophétique qu’il est difficile de les attribuer 
à des disciples. Et même si une telle école avait existé, il 
est invraisemblable qu’elle se soit perpétuée pendant plus 
de deux siècles. La conclusion s’impose : l’attribution 
d’Es 40-66 à l’école ésaïenne est une hypothèse qui ne 
s’appuie sur aucun argument solide. 


Conclusion 


Aucune des trois solutions «classiques» ne donne à la 
question de l’unité du livre d’Esaïe une réponse suffi- 
sante. Des travaux récents tentent de sortir de cette im- 
passe en prenant au sérieux les différences entre les 


5. Cette hypothèse a été proposée pour la première fois par G. MARGO- 
LIOUTH, «lsaiah and Isaianic», The Expositor 9 (1910) 525-529. 


6. Les oracles de malheur sont systématiquement complétés par des paroles qui 
en affaiblissent ou en annulent la portée ; voir par exemple 8,8b-10 après les v. 6-8a ; 
29,5-7 après les v. 1-4 ; 31,5 après le v. 4. 
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grandes sections du livre, mais en sachant en même temps 
reconnaître son unité foncière. Présentons donc les 
grandes lignes de cette recherche toujours en cours. 


IT. UN SEUL LIVRE D'’ESAÏE 


Un fait est désormais acquis : le livre d’Esaïe n’est pas 
une œuvre homogène, mais il est le fruit d’une élaboration 
sans doute assez compliquée. Comment rendre compte de 
son unité, sans retomber dans les naïvetés de la position 
traditionnelle ? C’est sur le plan littéraire qu’une réponse 
paraît s’esquisser. 


1. Quelques indices d’une composition d’ensemble 


Aujourd’hui, il n’est plus possible d’affirmer que les 
deux recueils ont été juxtaposés par hasard, car le livre 
porte les marques d’une composition d’ensemble. 
Dressons un bref inventaire des observations principales 
faites en ce sens. 


1.1 Les ch. 1 et 65-66 présentent de nombreux points 
de contact, au niveau du vocabulaire en particulier’. Les 
deux parties extrêmes du livre formant ainsi une grande 
inclusion, l’ouvrage porte la marque d’une rédaction d’en- 
semble, qui utilise et aménage des matériaux plus anciens. 


1.2 Un des thèmes récurrents d’Es 40-55 est celui des 
«choses premières» déjà accomplies et des «choses nou- 
velles» qui doivent bientôt advenir (42,9 ; 43,18-19 ; etc.). 
La constatation d'événements déjà survenus doit rendre 
crédible pour le lecteur l’annonce de faits nouveaux, 
c’est-à-dire la promesse de bonheur qui domine le 
Deutéro-Esaïe. Il semble que les «choses premières» doi- 
vent être identifiées avec les malheurs annoncés aux 
ch. 1-39. Si cette hypothèse est exacte, nous tenons un 
élément de structure essentiel du livre, qui développe une 
théologie caractéristique de l’histoire : péché et malheurs 
existent, mais ils doivent faire place à la conversion et au 


bonheur retrouvé. 
7. Voir R. LACK, La symbolique du livre d’Isaïe (Analecta Biblica, 59), Roma, 


1973, pp. 139-141 ; A.J. Tomasino, «Isaiah 1.1-2.4 and 63-66, and the Composition 
of the Isaianic Corpus», Journal for the Study of the Old Testament 57 (1993) 81-98. 
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1.3 Une série d’études récentes* ont montré comment 
certains thèmes essentiels du Proto-Esaïe sont repris, mais 
aussi transposés, dans les ch. 40-66 : la sainteté et la 
royauté de YHWHI, la petitesse de l’homme face à la ma- 
jesté divine, le péché, l’élection d’Israël, la prédilection de 
YHWH pour Sion. 


2. Deux manières de concevoir l’unité de l’ouvrage 


Il existe entre les grandes sections du livre d’Esaïe des 
relations complexes, qui procèdent d’un travail de rédac- 
tion consciente. Ceci étant acquis, plusieurs théories res- 
tent possibles. On peut les regrouper en deux familles : 
celles qui postulent pour l’essentiel une rédaction unique 
et tardive de l’ensemble du livre et celles qui envisagent 
au contraire un développement de l’ouvrage par relectures 
successives à partir d’un noyau écrit proto-ésaïen. 


Pour les uns”, le livre s’explique par une rédaction 
unique à l’époque perse ou à l’époque hellénistique. 
Structuré par un certain nombre de textes-charnières 
(ch. 1 ; 12 ; 35) qui ménagent un lien entre ses différentes 
parties, 1l forme un ensemble soigneusement construit. Le 
centre de gravité se trouve aux ch. 40-55, qui constituent 
un tout unifié et ont été écrits en fonction du livre entier : 
les ch. 1-39 ont pour fonction de les préparer, tandis que 
le Trito-Esaïe en dépend. Le livre d’Esaïe est donc avant 
tout un ouvrage d’encouragement et de promesse. 


x 


Pour d’autres!, c’est davantage à partir du Proto- 
Esaïe, lui-même relu et amplifié à plusieurs reprises, qu’il 
faut comprendre la formation de l’ouvrage. Prenons, à 


8. Voir en particulier J. BECKER, Der Prophet und sein Buch (Stuttgarter Bibel 
Studien, 30), Stuttgart, 1968 ; R. RENDTORFF, «Zur Komposition des Buches 
Jesaja», Vetus Testamentum 34 (1984) 295-320, p. 305-310 ; W.A.M. BEUKEN, 
«Isa. 56 :9-57 :13. An Example of the Isaianic Legacy of Trito-Isaiah», J.W. Van 
HENTEN e.a. (éd.), Tradition and Re-interpretation in Jewish and Early Christian 
Literature. FS J.C.H. LEBRAM (Studia Post-Biblica, 36), Leiden, 1986, p. 48-64. 


9. En particulier J. BECKER et R. RENDTORFF, dans les travaux mentionnés 
ci-dessus. 


10. R. LACK, «La symbolique», p. 142-145 ; R.E. CLEMENTS, «The Unity of 
the Book of Isaiah», Interpretation 36 (1982) 117-129 ; OH. STECK, Bereitete 
Heimkehr. Jesaja 35 als redaktionelle Brücke zwischen dem Ersten und dem Zweiten 
Jesaja (Stuttgarter Bibel Studien, 121), Stuttgart, 1985 ; D. CARR, «Reaching for 
Unity in Isaiah», Journal for the Study of the Old Testament 57 (1993) 61-80 ; R.J. 
CLIFFORD, «The Unity of the Book of Isaiah and Its Cosmogonic Language», 
Catholic Biblical Quarterly 55 (1993) 1-17. 
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titre d'exemple, la proposition de R.E. Clements. Dès 
l’époque de Josias (640-609), il existe un Proto-Esaïe, qui 
rassemble les petites collections d’oracles du prophète et 
les interprète à la lumière du retrait de l’Assyrie. Les ter- 
ribles événements de 587 occasionnent une relecture du 
recueil, qui reçoit alors diverses additions : le prophète 
n’avait-il pas prédit la destruction de Jérusalem ? Avec les 
oracles de Jérémie, le livre d’Esaïe est utilisé comme une 
des sources de la réflexion sur les causes de la catas- 
trophe, attribuée à la surdité et à l’aveuglement de Juda 
(6,9-10). C’est la raison pour laquelle on lui adjoint plus 
tard les ch 40-55, qui contrebalancent les menaces de la 
première partie en les faisant suivre par des promesses di- 
vines. Le «Deutéro-Esaïe» est conçu dès l’origine comme 
un complément au recueil des oracles du prophète ; en 
effet, le rappel des «choses antérieures» fait référence à la 
prophétie de malheur de l’Esaïe du VIIF"* siècle, qui ont 
trouvé leur réalisation lors de la ruine de Jérusalem ; de 
même, on trouve en 42,18-20 et 43,8 des références à la 
surdité et à l’aveuglement du peuple, ce qui suppose la 
connaissance du ch. 6. L’ouvrage ainsi constitué fera ulté- 
rieurement l’objet de nouveaux remaniements. Ainsi, les 
ch. 56-66 supposent une réflexion à partir du Deutéro- 
Esaïe et ont été conçus, eux aussi, comme un complément 
à ce qui précède. À chaque étape, c’est l’ensemble du 
livre qui est retravaillé. 


CONCLUSION 


Le livre d’Esaïe porte la marque de théologies, de 
styles et de contextes historiques trop divers pour qu’il 
soit possible de comprendre l’unité de l’ouvrage en 
termes d’unité d’auteur, que cet auteur soit le prophète du 
VII: siècle, son école ou même un scribe anonyme posté- 
rieur. D’autre part, il existe à travers tout le livre des «fils 
rouges» et des renvois multiples d’une partie à l’autre. 
Le mouvement global qui va du jugement de Juda et 
de Jérusalem (ch. 1-39) à la promesse de restauration 
(ch. 40-66) exprime une vision caractéristique de l’his- 
toire. L'unité actuelle de l’ouvrage répond donc à un pro- 
jet délibéré. Il me faut cependant encore répondre à un 
groupe de questions qui restent ouvertes : quelles furent 
les étapes de cette construction ? dans quels contextes his- 
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toriques ce mouvement s’inscrit-il, et quelles furent les 
motivations des différents auteurs ? 


III. LES ÉTAPES DE LA FORMATION DU LIVRE 


Je ne pourrai ici qu’esquisser les grandes lignes d’une 
recherche portant sur une matière immense et très com- 
plexe, sans entrer dans la discussion. 


1. Le recueil des oracles du prophète Esaïe 


Esaïe exerce son activité dans la seconde moitié du 
VIlIIème siècle. Il n’est pas écrivain, mais c’est plutôt un 
orateur, qui intervient dans le domaine politique et social, 
au nom de YHWHI. Influencé par la prédication d’Amos, 
il dénonce l’injustice et l’orgueil des classes dirigeantes 
de Juda, mais aussi le manque de confiance en YHWH 
que trahit leur politique étrangère. Sans doute le prophète 
édite-t-1l lui-même un recueil contenant les discours qu’il 
a prononcés lors de la crise syro-éphraïmite de l’année 
734 (= l’essentiel des ch. 6-8), pour donner plus d’autorité 
à sa prise de position lors d’une crise ultérieure. D’autres 
collections d’oracles sont éditées plus tard, sans doute par 
l’entourage du prophète. 


Ces petits recueils, entre-temps complétés et remaniés 
au temps de Josias (640-609), sont rassemblés en un seul 
livre à l’époque de l’Exil (après 587) : le malheur de 
Jérusalem n’avait-il pas été annoncé par Esaïe ? Les pa- 
roles du vieux prophète n’aidaient-elles pas à comprendre 
pourquoi ces événements tragiques avaient eu lieu ? Elles 
sont rééditées et commentées à la lumière de cette expé- 
rience nouvelle. 


L'ouvrage ainsi formé a subi un remaniement considé- 
rable vers l’an 482, lorsque parvint à Jérusalem la nou- 
velle de l’écrasement de Babylone par Xerxès. Babylone, 
qui avait tant fait souffrir Israël et apparaissait comme la 
capitale du monde païen, Babylone, qui était restée intacte 
lorsque Cyrus le Perse en avait pris le contrôle (en 539): 
était enfin tombée ! Cet événement ne pouvait qu’annon- 
cer une ère nouvelle pour Jérusalem. Comme d’autres re- 
cueils prophétiques (Jr ; Ez ; So), le livre d’Esaïe est alors 
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restructuré en fonction d’une vision caractéristique de 
l’histoire : au temps du péché et du malheur de Juda 
(ch. 1-11) succède le jugement de YHWH sur le monde 
païen (ch. 13-27), en attendant le triomphe définitif de 
Jérusalem (ch. 28-35) ; les ch. 36-39, qui reprennent 
2 R 18-20, forment un appendice historique. C’est sans 
doute dans cet état que l’ouvrage se trouve au milieu du 
DPSsiÈcie. 


2. Le recueil des oracles du prophète anonyme 
du temps de Cyrus 


Entre-temps, à l’époque de Cyrus (539-530), un pro- 
phète anonyme -aujourd’hui désigné par l’expression 
«Deutéro-Esaïe»- avait fait entendre sa voix. On consi- 
dère en général que les ch. 40-55 du livre remontent en 
substance à sa prédication, qui précèderait de peu la vic- 
toire du souverain perse sur l’empire babylonien. 
Quelques études récentes! ont cependant montré que ces 
chapitres contiennent en fait des matériaux de diverses 
époques, et l’étendue des discours proprement deutéro- 
ésaïens est discutée. À tout le moins, 1l faut y assigner les 
discours concernant Cyrus, qui occupent une part impor- 
tante des ch. 40-48. La teneur des oracles de ce prophète 
ne permet pas d’identifier avec certitude le lieu d’où 1l 
parle. Il manifeste un vif intérêt pour la reconstruction de 
Jérusalem (44,26 ; 45,13) ; quant aux images de libération 
(42,7 ; 45,1-2), elles peuvent se comprendre aussi bien en 
Judée qu’en Babylonie. Le «Deutéro-Esaïe» pourrait avoir 
prêché à Jérusalem (et non à Babylone, comme on l’af- 
firme habituellement), peu après l’écroulement du pouvoir 
babylonien ; en tout cas, il montre que Cyrus est bien 
l’homme providentiel envoyé par YHWH lui-même pour 
sauver son peuple. 


Quoiqu’on n’en ait pas la preuve formelle, un recueil 
des oracles du prophète anonyme du temps de Cyrus a 
vraisemblablement été rassemblé assez tôt : sans ce travail 
d'écriture, on n’aurait pas gardé le souvenir précis de sa 
parole. D’autre part, Es 40-55 ne porte pas la trace d’une 


11. Notamment R.P. MERENDINO, Der erste und der letzte. Eine Untersuchung 
von Jes 40-48 (Supplements to Vetus Testamentum, 31), Leiden, 1981. 
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réécriture au temps de Xerxès, comme le «Proto-Esaïe». 
Si ce qui précède est exact, il existait vers le milieu du 
Vi siècle un recueil autonome des paroles du «Deutéro- 
Esaïe». Le message de ce livret était très différent du 
«Proto-Isaïe», non seulement par ses thèmes (la création, 
la mission de Cyrus, la reconstruction de Jérusalem...), 
mais aussi par sa tonalité optimiste. 


3. Le recueil des oracles d’un «Trito-Esaiïe» ? 


Autant l’homogénéité substantielle du Deutéro-Esaïe a 
longtemps paru évidente, autant la question de la forma- 
tion des ch. 56-66 a toujours été débattue. Elle le reste. 
Deux points font pourtant l’unanimité virtuelle : ces cha- 
pitres recèlent des matériaux d’origines diverses, et 
Es 60-62 forme le cœur du recueil, l’élément le plus évi- 
demment «trito-ésaïen»'"?. Ce texte présente des affinités 
multiples avec certaines sections d’Es 40-55, et notam- 
ment avec des sections secondaires, comme le chap. 49. 
Des liens sont également à considérer avec le Proto-Esaïe, 
en particulier entre 60,1-16 et 2,1-5, ainsi qu'entre 60,1-2 
et 9,1. Par ailleurs, ce «noyau» d’Es 56-66 fait référence 
au contexte de l’attente d’une reconstruction des remparts 
de la ville (60,10 ; cf. 62,6). 


D'autres passages d’Es 56-66 appartiennent à la même 
strate littéraire. Prenons un seul exemple. Es 58,12 parle, 
comme Es 61,4, de la reconstruction des «ruines an- 
tiques», en l’associant à la réparation des «brèches» ; la 
référence au même contexte historique est claire. Ce ver- 
set fait partie d’une péricope (58,1-14) inspirée par 
1,10-20, avec la même finale «Car la bouche de YHWH a 
parlé». Le lien avec Es 1 n’est pas limité à ces deux pas- 
sages. Jusqu'au chap. 62, on a même l’impression que le 
Trito-Esaïe suit pas à pas le développement des idées de 
la section 1,2 - 2,5 : 


- 56,9 - 57,2 correspond à 1,2-3 : la dénonciation du 
péché d'Israël, qui n’a ni connaissance ni intelligence, est 
tournée contre les notables insouciants de la détresse du 
juste. 


12. Certaines sections, comme 60,12.17-22 et 62,8-12, paraissent cependant se- 
condaires. 
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= 57,3-13 correspond à 1,4 : le péché de la «race des 
malfaiteurs» est identifié aux pratiques idolâtriques de 
ceux qui ne se confient pas dans le Dieu d’Israël. 


__ = 57,14-20 correspond à 1,5-7 : aux plaies qui symbo- 
lisent le malheur d’Israël répond la promesse de guérison, 
malgré l’inconduite du peuple. 


- 58,1-14 correspond à 1,10-20 : d’un côté comme de 
l’autre, l’absence de réponse de YHWH au culte d’Israël 
est lu comme une invitation à la conversion. 


- 59,1-15a correspond à 1,21-23 : la perversion de la 
«cité fidèle» est redite à la fois sur le mode de l’accusa- 
tion et sur celui de l’aveu. 


- 59,15b-20 correspond à 1,24-25 : cette situation pro- 
voque, dans les deux textes, la fureur de YHWH, qui 
écrase ses adversaires. 


- 60-62 correspond à 1,26-27 + 2,2-5 : la promesse de 
salut accordée à Sion est largement développée, avec la 
reprise de divers éléments (le nom nouveau, le pèlerinage 
des peuples, le rachat, la lumière). Cette section forme le 
sommet du recueil. 


La supplication d’Es 63,7 - 64,11 reprend, elle aussi, 
plusieurs motifs essentiels d’Es 1, et en particulier des v. 
2-3. En effet, la prière est adressée à YHWH par des fils 
(63,8) qui font appel à leur père (63,16a,16b ; 64,7), lui 
demandant de prendre pitié d’eux malgré leurs fautes 
(63,10,17 ; 64,4-8) ; voir en outre la reprise de l’expres- 
sion «mon peuple» (1,3 ; 63,8 ; voir aussi 63,18, et 64,8) 
et du motif de la désolation (1,8a,8b ; 64,8). Jérusalem 
s’identifie aux coupables d’Es 1 et demande à YHWH de 
prendre en pitié ceux qui sont toujours ses enfants. Quant 
aux promesses qui répondent à cette supplication, elles 
s’achèvent avec la perspective ébauchée en 2,1-5 : 
Jérusalem, vers laquelle affluent à la fois la paix et la 
gloire des nations (66,12). 

Dès l’origine, Es 56-66 a été rédigé en fonction non 
seulement des ch. 40-55, mais aussi d’Es 1-39. Du même 
coup, il faut ainsi renoncer à l’idée d’un prophète «Trito- 
Esaïe» : nous sommes en présence d’une production pure- 
ment littéraire, qui prolonge le message contenu dans 
l’ensemble 1-55. Les allusions à la reconstruction des 
remparts (58,12 ; 60,10) s’expliquent au mieux si cette ré- 
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daction a lieu peu de temps avant la mission de Néhémie 
ou au début de celle-ci. Comme nous le verrons, c’est 
sans doute le même rédacteur qui rassembla Es 1-39 et 
40-55, créant ainsi le livre d’Esaïe dans sa structure défi- 
nitive. 


4. La constitution du «grand livre» d’Esaïe à l’époque 
de Néhémie 


Pourquoi a-t-on réuni les deux recueils si dissem- 
blables d’Es 1-39 et 40-55 ? II fallait une motivation puis- 
sante ! Celle-ci se révèle lorsqu’on examine la charnière 
entre les deux ensembles, au début du ch. 40 (v. 1-5). 


Ces versets établissent.un lien très fort à la fois avec le 
Proto- et avec le Trito-Esaïe. D’une part, ils répondent à 
1,2-20. Cette dernière péricope, encadrée par «Car le 
Seigneur a parlé» (v. 2) et «Car la bouche du Seigneur a 
parlé» (v. 20), se présente comme une parole solennelle 
de YHWH adressée à ses fils dévoyés. Es 40,1-5 est en- 
touré de la même manière par «dit votre Dieu» (v. 1) et 
par les mêmes mots «Car la bouche du Seigneur a parlé» 
(v. 5). Nous avons donc en 40,1-5 une seconde parole di- 
vine, qui répond à la première. Le lien est renforcé par 
l’emploi de l’expression «mon peuple» (1,3 ; 40,1), ainsi 
que des mots «délit» (1,4 ; 40,2) et «péché» (1,18 ; 40,2 ; 
Cf. «nation pécheresse» 1,4). YHWH a proféré une parole 
de jugement contre son peuple pécheur (1,2-20, qui ré- 
sume tout le Proto-Esaïe), mais à présent il prononce une 
nouvelle parole, celle du pardon (40,1-5, qui donne le ton 
à Es 40-66). Sous les coups de YHWH, «tout le cœur» 
(1,5) était malade, mais à présent les messagers de 
YHWH s’adressent au cœur (40,2) de Jérusalem pour lui 
annoncer la bonne nouvelle de sa délivrance. 


Par ailleurs, Es 40,1 fait inclusion avec 66,13, où l’on 
retrouve le même verbe caractéristique «consoler, récon- 
forter» (niham) qui a encore une fois pour objet la popula- 
tion de Jérusalem. La correspondance est d’autant plus si- 
gnificative que 66,13 marque sans doute la finale du 


13. Ceci n’est pas dû au hasard. En effet, l'expression n’est utilisée que dans deux 
autres textes bibliques : Es 58,14 qui fait directement référence à Es 1, et, avec une 
légère variante, en Mi 4,4, en finale d’une péricope presque identique à Es 2,2-4. 
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Trito-Esaïe dans sa rédaction primitive“. De même, la fi- 
nale de la péricope (40,5) annonce ce qui fera le sommet 
des ch 56-66 : la Gloire de YHWH se manifestera 
(60,1-2) à la vue des nations (60,3 ; 62,2). Enfin, on peut 
rapprocher 40,1-3 et 57,14-19, où l’on retrouve non seule- 
ment plusieurs expressions identiques, mais aussi la 
même perspective du pardon divin. 


Es 40,1-5 assure donc une liaison très forte entre 
Es 1-39 (la parole de jugement de YHWH à l’égard de 
son peuple pécheur) et Es 40-66 (la nouvelle parole de 
YHWH, qui met un terme à la punition et réconforte 
Jérusalem). Ceci éclaire le «comment» de la rédaction du 
«grand livre» d’Esaïe, mais ne dit pas encore le «pour- 
quoi» du rapprochement entre le Proto-Esaïe et le recueil 
deutéro-ésaïen primitif. Qu'est-ce qui, dans ce recueil, a 
intéressé le rédacteur au point de le pousser à un tel travail 
d'écriture ? Observons le glissement que 40,1-2 opère par 
rapport à 1,3 : l’expression «mon peuple» n’est plus syno- 
nyme d’»Israël», mais bien de «Jérusalem». L’intérêt du 
rédacteur pour le salut de Jérusalem se manifeste aussi 
dans la finale de son œuvre (66,13) ; c’est encore le 
triomphe de Sion-Jérusalem qui forme ie sommet du 
Trito-Esaïe (60-62 ; voir aussi 57,13 ; 58,20 ; 64,9-10 ; 
65,18-19). Or, la collection des oracles deutéro-ésaïens 
parle au moins trois fois de Sion-Jérusalem : elle reçoit 
(ou doit transmettre) l’heureuse nouvelle de la venue de 
son Dieu (1,9) ; elle sera reconstruite (45,13) ; elle sera 
habitée, et ses ruines seront relevées (44,26). C’est cet as- 
pect de la prédication deutéro-ésaïenne qui, au milieu du 
Ve siècle, a dû apparaître au rédacteur comme tout à fait 
actuel. On en a la confirmation dans le texte. J’ai déjà re- 
levé le motif de la reconstruction des remparts, attesté en 
58,12 et 61,4 : ces deux versets utilisent le mot «ruines», 
comme 44,26 ; le même mot revient encore en 49,19 ; 
51,3 et 52,9, chaque fois associé au verbe «réconforter, 
consoler», (Cf. 40,1). Le motif des remparts est repris en 
49,16, toujours en association avec «réconforter, conso- 
ler» (v. 13). Nous pouvons donc préciser en quoi consiste 
le «réconfort» annoncé à Jérusalem en 40,1-5 : il s’agit de 


14. Les v. 17-24, en tout cas, sont très récents. Sans doute faut-il en dire autant 
des v. 15-16, dont la tonalité est celle de l’apocalyptique et qui font inclusion avec les 


_ v. 23-24. 
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l’œuvre de Néhémie, qui reconstruit les murailles de la 
ville (Ne 1-4 ; 6,1 - 7,3) et la repeuple (Ne 7,4-72 ; 11, 
1-2 ; Cf. Es 44,26 : «Tu seras habitée»). Un troisième as- 
pect de la mission de Néhémie (Cf. Ne 1,5-11 ; 5,1-19 ; 
8,1 - 10,40 ; 12,44 - 13,31) est développé dans d’autres 
textes : la restauration morale et religieuse de Jérusalem, 
qui est longtemps restée malheureuse à cause de son infi- 
délité (42,18-25 ; 43,22 - 44,5 ; 44,21-23 ; 48,1-11 ; 
48,17-19a ; 50,1-2 ; 51,1-3 ; 55,6-9). 


Le rédacteur du «grand livre» d’Esaïe est un 
contemporain de Néhémie ;:il voit en lui l’homme provi- 
dentiel que YHWH envoie à Jérusalem en vue d’une triple 
restauration : politique (reconstruction des murailles), 
démographique (repeuplement) et religieuse (aveu des pé- 
chés et fidélité retrouvée). Ce programme, il le lit dans le 
recueil des discours du Deutéro-Esaïe, rédigé près d’un 
siècle auparavant, mais il en voit aussi l’annonce dans le 
Proto-Esaïe, qui parle longuement de la déchéance de 
Sion et des conditions de son renouveau (voir notamment 
1,21-26). Il réunit les deux recueils au moyen d’une série 
d’additions, dont en particulier la «charnière» que consti- 
tue 40,1-5. Dans ce contexte, les «choses premières» 
(42,9 ; 43,18-19 ; 48,3) concernent le malheur de 
Jérusalem, annoncé aux chap. 1-39 et vécu douloureuse- 
ment depuis l’époque de Nabuchodonosor, et les «choses 
nouvelles» doivent être identifiées avec l’ère de bonheur 
inaugurée par l’action de Néhémie. L’auteur ne se 
contente pas de joindre les deux recueils : il les étoffe 
considérablement” et couronne son œuvre par une partie 
rédactionnelle (56-66) largement inspirée par les ch.1-2. 


5. Les dernières rédactions du livre 


La rédaction du «grand livre» d’Esaïe à l’époque de 
Néhémie n’est pas la dernière étape de la formation de 
l’ouvrage ; tant le Deutéro- que le Trito-Esaïe, en effet, 
contiennent des matériaux plus récents. Désormais, les re- 


15. Prenons un seul exemple. La complainte sur la perversion de la «cité fidèle», 
(1,21-26) est commentée par l’addition du v. 27, qui y emprunte le motif de la justice 
(v. 26,27) et annonce le message de salut pour Sion. Notons le parallèle entre «Sion» 
et «ceux qui retournent», c’est-à-dire ceux qui se convertissent. Une part non négli- 
geable des ch 40-55 remonte en fait à l’auteur du temps de Néhémie. 
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lectures portent sur l’ensemble des 66 chapitres et ne sont 
pas limitées à une section particulière. 

Une première réélaboration d’Es 1-66 interprète le 
livre dans le sens d’une polémique contre les impies paga- 
nisés ; ce travail pourrait remonter à l’époque d’Esdras 
environ (vers l’an 400). Parmi d’autres additions au Proto- 
Esaïe, mentionnons la polémique contre l’idolâtrie 
(2,11.18-19) et la divination (8,19-23). Dans le même 
sens, le Deutéro-Esaïe comporte un certain nombre de 
passages généralement considérés comme secondaires, 
qui parlent de la fabrication des idoles, incapables de sau- 
ver (40,16-20 ; 41,6-7 ; 44,9-20 ; etc.) ; d’autres passages 
leur sont apparentés et appartiennent sans doute à la 
même strate littéraire. Plusieurs éléments ajoutés au Trito- 
Esaïe remontent encore à la même édition ; on y retrouve 
l’annonce du jugement divin des «impies» (57,21), des 
idolâtres (65,6-7,11-15), de «ceux qui haïssent» les 
croyants (66,5-6) et d’>Edom» (63,1-6). 

De la même manière, plusieurs passages répartis dans 
les trois grandes sections du livre annoncent que les 
peuples païens se convertiront à YHWH, lui rendront 
hommage en Sion et seront soumis à Israël : 14,1-2 ; 
A0 NS-25%:45,147: 4922-23:; 6618-21. Ces: textes 
sont liés ; ainsi, par exemple, 14,1-2 ; 49,22 et 66,20 asso- 
cient la conversion des peuples païens et le rassem- 
blement des Juifs de la Diaspora (voir aussi 56,8). On re- 
marquera en outre l’importance accordée à l’Egypte 
(18,7 ; 19,18-25 ; 45,14), placée en parallèle avec Assur. 
Ce dernier trait permet de dater ces additions de la période 
hellénistique, au temps où les deux empires qui se parta- 
geaient le Proche-Orient étaient celui des Lagides 
d'Egypte et celui des Séleucides de Syrie, qui étendaient 
leur pouvoir sur la Mésopotamie. Comme l’insistance 
porte surtout sur la soumission de l’Egypte, on songera de 
préférence au II" siècle, lorsque la Judée faisait partie de 
l’empire des Ptolémée. 


CONCLUSION 


Le livre d’Esaïe, avec son incomparable richesse théo- 
logique, est une œuvre composite, dont la construction 
s’étend sur de nombreux siècles. L'édifice repose sur 


à 
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deux piliers : la prédication du prophète du VII" siècle, 
d’une part, et celle du prophète anonyme du temps de 
Cyrus d’autre part. Mais l’ouvrage ne se laisse pas réduire 
aux oracles de ces deux personnages hors du commun : 
c’est bien plutôt l’œuvre collective de générations d’écri- 
vains anonymes qui, recueillant la parole des deux pro- 
phètes, l’ont plusieurs fois actualisée en fonction des nou- 
velles questions et des nouvelles découvertes spirituelles 
vécues par Israël. On peut comparer l’ouvrage aux plus 
merveilleuses des cathédrales gothiques, dont l’examen 
attentif révèle toute une diversité de styles, et qui pourtant 
ont leur harmonie profonde. Ainsi, le «Deutéro-Esaïe» 
n’est ni parfaitement homogène n1 isolable du tout : fruit 
d’une longue histoire littéraire, il s’intègre avec bonheur 
dans ce monument extraordinaire qu’est le livre d’Esaïe. 


Jacques VERMEYLEN 
Bruxelles 
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- Vient de paraître - 


Pour parcourir l’Ancien Testament 
- dossier II- 


PROPHÈTES 
D NT 
DISCOURS PROPHÉTIQUES 


Equipes de Recherche Biblique 


Après «Le pouvoir et le sacré», les Equipes de Recherche 
Biblique viennent d’éditer un second dossier d’animation bibli- 
que : «Prophètes et discours prophétiques». 


Ce dossier, est le fruit de la collaboration d’une équipe de bi- 
blistes avec le concours de Thomas ROMER, il comprend des élé- 
ments d’introduction (vocabulaire, contexte historique, cartes, liste 
de prophètes, …), des guides de lectures sur des textes bibliques, 
des fiches documentaires faisant brièvement le point sur une ques- 
tion particulière. 

Ce document aborde la question du prophétisme sous quatres 
angles complémentaires : 


Le statut et la vocation des prophètes 
% 


Les prophètes et la vie sociale et religieuse 
+ 


Le rôle du prophète entre son peuple 
et les nations étrangères 
3% 


La prédication prophétique 
et le thème de la création 
% 


Pour le lecteur d’aujourd’hui, les divers discours prophétiques 
ne sont pas toujours d’un accès facile. Comme le précédent, ce 
dossier vise à aider des lecteurs individuels ou des groupes à dé- 


couvrir des prophètes, des situations ou des textes bibliques mal 
connus. 


Ces dossiers peuvent être commandés à : 
ERB - FPF , 47 rue de Clichy, 75311 Paris cedex 09 
«Le pouvoir et le sacré» (63 p.) 45 F + port 15 F 
«Prophètes et discours prophétiques» (156 p.) 65 F + port 15F 


ESAÏE 40,1-11, 
UN RÉCIT DE VOCATION ? 


Ces quelques versets qui ouvrent le Deutéro- 
Esaïe constituent un récit de vocation prophé- 
tique d’un genre nouveau. À la fois programma- 
tique et structurant pour les chapitres qui suivent, 
l'appel qui s’y fait entendre ne s'adresse pas à 
une personne particulière, mais à toutes les voix 
prophétiques du peuple. 

«Sous une puissante inspiration il vit la fin des 
temps et consola les affligés de Sion». 


(Si 48,24) 


Cette citation du Siracide est certainement le témoi- 
gnage le plus ancien que nous ayons sur le Deutéro-Esaïe. 
I1 résume ce que le sage voulait transmettre de ce récit pro- 
phétique : la consolation de ceux qui sont en deuil’, loin de 
leur cité religieuse, exilés, loin de leur centre de vie. 


I1 semble bien que tous les thèmes significatifs de ce 
message sur le Deutéro-Esaïe soient rassemblés dans ce 
qu’on appelle souvent le prologue : Esaïe 40,1-11. 


Ce prologue peut se lire comme une introduction à 

l’ensemble du Deutéro-Esaïe (Es 40-55)° à laquelle ré- 

| pond une conclusion au chapitre 55. Tout au long des 

quinze chapitres du Deutéro-Esaïe les thèmes énoncés 

dans le prologue seront repris et développés dans un cer- 
tain nombre de sections conclues par des hymnes”. 


bu de funérailles. 

2. Voir dans ce cahier l’article de Jacques VERMEYLEN sur les différentes 
sections du livre d’Esaïe. 

3. Voir Rolf RENDTORPFE, Introduction à l'Ancien Testament, Paris, Cerf, 
1989, p. 327. 


| . «Les affligés», «‘bly» en hébreu -> les endeuillés, ceux qui sont dans un 
FOI et VIE - XCIII - N° 4 - Septembre 1994 
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Dans le travail que nous présentons au long de ces 
quelques pages, nous n’allons pas essayer de montrer 
comment sont repris les éléments du prologue à travers le 
Deutéro-Esaïe, mais quel rapport ce texte entretient avec 
le genre des récits de vocations. 


Pour faciliter la lecture de cet article, nous donnons le 
texte d’Esaïe 40,1-11 dans la traduction de la T.O.B.* 


Esaïe 40,1-11 (Traduction T.O.B.) 


1. Réconfortez, réconfortez mon peuple, 
dit votre Dieu, 


2. parlez au cœur de Jérusalem 

et proclamez à son adresse 

que sa corvée est remplie, 

que son châtiment est accompli, 
qu’elle a reçu de la main du Seigneur 
deux fois le prix de toutes ses fautes. 


3. Une voix proclame : 
«Dans le désert dégagez un chemin pour le Seigneur, 
nivelez dans la steppe une chaussée pour notre Dieu. 


4. Que tout vallon soit relevé, 

que toute montagne et toute colline soient rabaissées, 
que l’éperon devienne une plaine 

et les mamelons, une trouée ! 


5. Alors la gloire du Seigneur sera dévoilée 
et tous les êtres de chair ensemble verront 
que la bouche du Seigneur a parlé.» 


6. Une voix dit : «Proclame !», 
l’autre dit : «Que proclamerai-je ?» 


- «Tous les êtres de chair sont de l’herbe 
et toute leur constance est comme la fleur des champs : 


7. l’herbe sèche, la fleur se fane 
quand le souffle du Seigneur vient sur elles en rafale. 
Oui, le peuple, c’est de l’herbe : 


4. Pour la délimitation du passage 40,1-11, nous renvoyons aux arguments clairs 
et décisifs énoncés par Jacques, CAZEAUX, dans Critique du langage chez les pro- 
phètes d'Israël, Paris, CNRS, 1976, p. 176. Pour le commentaire suivi du passage, 
voir : Karl ELLIGER, Deuterojesaja, 1. Teilband, Jesaja 40,1-45,7, Neukirchener 
Verlag, 1978, p. 1-39 ; P. BONNARD, Le second Esaïe, son disciple et leurs édi- 
teurs, Isaïe 40-66, Gabalda et C*, Paris, 1972, p. 83-92. 


ESAÏE 40,1-11, UN RÉCIT DE VOCATION ? 25 


8. l’herbe sèche, la fleur se fane, 
mais la parole de notre Dieu subsistera toujours !» 


9. Quant à toi, monte sur une haute montagne, 
Sion, joyeuse messagère, 

élève avec énergie ta voix, 

Jérusalem joyeuse messagère 

élève-la, ne crains pas, 

dis aux villes de Juda : 

«Voici votre Dieu, 


10. voici le Seigneur Dieu ! 

Avec vigueur il vient, 

et son bras lui assurera la souveraineté ; 
voici avec lui son salaire, 

et devant lui sa récompense. 


11. Comme un berger il fait paître son troupeau, 
de son bras il rassemble ; 

il porte sur son sein les agnelets, 

il procure de la fraîcheur aux brebis qui allaitent.» 


À propos des récits de vocation... 


Dans l’ Ancien Testament, et plus précisément dans les 
textes prophétiques, le rappel de la vocation d’un prophète 
et les circonstances qui l’entourent déterminent le genre 
littéraire des récits de vocations. Ces récits, qui prennent 
corps dans le cadre de visions ou de manifestations di- 
vines, ont pour fonction de formuler la mission prophé- 
tique et de légitimer son porte parole. 


On peut formuler ici deux remarques : d’une part, la 
présence de tel ou tel trait caractéristique varie en fonction 
du prophète étudié ; d’autre part, selon les exégètes, les 
éléments de composition des récits de vocations sont plus 
jou moins détaillés ou rassemblés. 


| Ajoutons encore que l’Ancien Testament n’ayant 
fourni aucune notice explicative et aucune liste de genres 
| + il faut garder une certaine réserve lorsqu’on 

arle de genre ou d’archétype littéraire comme celui de la 


vocation. 


_ 5. Citons ici quelques exemples classiques du genre : Ex 3-4, Jg 6, 1S 3,1 R 19 
ét 22, Es 6, Jr 1, Ez 1-3. Cf. aussi les récits de vocation du NT, qu'il faudrait leur 


comparer. 
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Il est possible, cependant, de discerner dans ces récits 
plusieurs traits communs’, les voici : 

- la manifestation de Dieu : rencontre et appel 

- Ja mission confiée et l’envoi 

- la contestation humaine et la réassurance divine 

- le signe donné | 

Malgré cela, chacun de ces récits garde son originalité 
propre, notamment parce qu’il s’agit à chaque fois d’un 
individu particulier ; chaque prophète parlant un langage 
qui lui est propre, dans une époque et un contexte socio- 
politique caractéristique. 


Qu’en est-il d’Esaïe 40,1-11 ? 


Il nous faut maintenant étudier notre texte pour voir 
s’il est comparable aux récits de vocations dont nous ve- 
nons de donner les caractéristiques communes. 


Voici ce que nous avons identifié comme éléments de 
récit de vocation’ : la double mission (v.1-2 et 3-4) ; la 
gloire et la parole comme signe (v.5) ; la contestation | 
(v.6-7ab) ; l’éternité de la parole comme réassurance di- | 
vine (v.7c-8), l’annonce de la venue du Seigneur comme | 
élément de manifestation divine (v.9-11). Nous allons les 
étudier l’un après l’autre. 


MISSIONS 


Dans les récits de vocation prophétique, la mission est 
généralement le point central autour duquel se concentre 
le reste des éléments de la vocation. Ici, il nous semble 
que la mission est placée en tête de l’ensemble du 
Deutéro-Esaïe (Es 40,1-4). Cette mission est double : 1. 
Apporter un réconfort indispensable au peuple (v.1-2), 2. | 
Préparer la venu du Seigneur (v.3-4). | 


6. Voir Dictionnaire de la Bible, Supplément, Tome VII, article «Prophétisme : 
les vocations prophétiques» col, 973-987 ; N. HABEL, «The Form and Significance 
of the Call Narratives» ZAW, 77, 1965, p. 297-323. Voir aussi : Corinne LANOIR. 
De np fe vocations comparés», Foi et Vie LXXXIII/5, 1984, Cahier Biblique | 
n°23, p. 11-15. 

de Dans «The Form and Significance...», p. 314-316, N. HABEL propose | 
autre organisation : discours introductif (v.1-2)/ ordre de mission (v.3-5.6a)/ objec- 


tion (v.6-7)/ réassurance (v.8-11). 
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1. Il faut noter ici (v.1-4) la fréquence des termes de la 
communication : dire, parler et proclamer, la voix. La 
mission passe par la parole qui n’est plus simplement un 
discours, rempli d’exhortations ou de menaces, mais une 
concrétisation de l’action de Dieu. 


Dès les premiers versets, on voit poindre le rôle de la 
arole qui ne va pas cesser de se développer dans la suite 
d’Esaïe 40,1-11 et dans la totalité du Deutéro-Esaïe. 


- V.1 «Réconfortez, réconfortez mon peuple», la poly- 
sémie du verbe hébreu n’est pas facile à conserver dans la 
raduction française : il ne s’agit pas simplement d’une 
«tape» amicale, pleine de compassion, sur l’épaule du 
peuple, mais d’un véritable appel à la reconstruction ou la 
reconstitution de ce qui est en train de se désagréger. Le 
edoublement des verbes à l’impératif insiste sur l’ur- 
gence de ce rétablissement du peuple. 


Il faut noter ici l’évolution significative du récit de vo- 
(cation du chapitre 6 au chapitre 40 : le peuple «aux lèvres 
iimpures» (6,5) devient le peuple qui est le bien du 
‘Seigneur, «mon peuple» (40,1). 


- v.2. La parole qui surgit au cœur de Jérusalem an- 
inonce que le passé est révolu. Les verbes à l’accompli té- 
imoignent de cette volonté d’enterrer les épreuves passées 
“sur lesquelles on n’aura pas le temps de se lamenter. Le 
itexte tout entier tire le lecteur en avant comme pour indi- 
quer que le monde est entré dans un espace et un temps 
Inouveau. 

2. C’est une voix anonyme qui proclame le deuxième 
axe de la mission (v.3-4) : a) orienter, b) aménager, c) in- 
‘verser. Ces trois termes peuvent servir à qualifier ce qui 
nous semble être la mission du peuple envers son Dieu : 


| a) Le chemin permet de s’orienter dans le désert, en 
supprimant les risques d’égarement. 

b) La chaussée” déroule dans la steppe un tracé régu- 
lier, pour que le berger (v.11) puisse y conduire son trou- 
peau d’une manière quasi royale. 


| 


8. La Bible en français courant (Edition de 1992) se démarque ici des autres tra- 
ductions françaises ou des versions anglaises ou allemandes en rendant Je double im- 
pératif par: «réconfortez mon peuple, ne tardez pas». 

_ 9. «mslh», traduit par «route» (Segond, Français Courant, Darby), «chaussée» 
(T .O.B.), «chemin» (B.J.) semble désigner quelque chose de plus noble : une voie 


| 
| 
| 
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c) Enfin, l’inversion ou le renversement des éléments | 
de la cosmogonie est demandé : les valeurs de la création | 
sont renversées pour préparer la venue du Seigneur et il | 
semble que désormais plus rien ne sera comme avant. 


| 
Il faut noter pour les deux axes de la mission, l’ab- | 
sence du vocabulaire classique de l’appel et de l’envoi | 
en mission : «aller» (hlk), «envoyer» (sih), Jg 6,14 ; 
Ex 3,10 ; Jr 1,7 ; Es 6,8-9. Ainsi la mission du Deutéro- 
Esaïe se présente d’une manière radicalement nouvelle. 


SIGNE 


Ce qui découle de la vision grandiose annoncée dans 
les versets 3-4, est la révélation de la gloire du Seigneur 
(v.5). C’est ce que nous identifions dans ce texte comme 
premier aspect du signe. Sauf erreur, l’expression «la 
gloire du Seigneur sera révélée» est unique dans l’ Ancien 
Testament et témoigne de l’importance de ce signe donné 
à toute chair au début du Deutéro-Esaïe. La révélation de 
la gloire du Seigneur est l’étape décisive et définitive de 
la manifestation de sa puissance et de sa sainteté. 


Dans le récit de vocation du prophète Esaïe, en Es 6,3, 
cette gloire fait partie de la vision du prophète du 
VIIF®- s. : 1l voit les séraphins qui disent : «sa gloire rem- 
plit toute la terre». En Es 40,5, la gloire ne fait plus partie 
d’une vision, sa manifestation est imminente et va se 
rendre visible à tous. 


Le deuxième aspect de ce signe réside dans l’associa- 
tion des verbes «voir» et «parler». Ici il faut s’attarder un 
peu sur une question de traduction. Trois types de traduc- 
tions sont possibles pour le v.5bc'° : 


[1] - «ils verront …… que la bouche du Seigneur a 
parlé» (T.O.B. / P. Bonnard). 


21 - «ils la (= gloire) verront … Car la bouche du 
Seigneur a parlé» (Segond / B.J. / Cf. Français Courant / 
M. Luther / Holy Bible). À 


à 

10. Les différences de traduction viennent d’une part de ce qu’il n’est pas claire- | 
ment dit à quoi se rapporte le verbe «voir», et d’autre part à la particule hébraïque | 
| 


«ky» (certes/oui/car/parce que/ etc.) On trouve la même expression hébraïque en 
Es 1,20 et 58,14. 
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[3] - «ils verront. Oui! La bouche du Seigneur a 
arlé» (L. Krinetzki'!). 


Les types [2] et [3] sont assez proches l’un de l’autre 
t donnent «la gloire» comme objet direct de la vision des 
«êtres de chair». Il nous semble que c’est le type [1] qui à 
la fois est le plus proche du texte hébreu et qui rend 
ompte d’une plus grande richesse de sens : certes, la 
#loire du Seigneur est dévoilée, mais encore, tous les 
«êtres de chair» vont voir que Dieu a parlé. Tous vont 
constater par eux-mêmes et ensemble’? que la bouche de 
eu, et non celle d’un intermédiaire, va donner toute son 
xpression. 


Ainsi le signe annoncé au début du Deutéro-Esaïe tient 
dans la révélation de la gloire du Seigneur, celui dont on 
ourra voir l’efficacité de la parole. 


ONTESTATION 


La contestation ou l’objection est formulée aux 
v. 6-7ab*, à partir d’un échange d’interpellations «Procla- 
e !», l’autre dit : «Que proclamerai-je ?» : cette dernière 
“expression est unique dans l’Ancien Testament ; elle ma- 
nmifeste le malaise dans lequel se trouve la prophétie à 
Il’époque de l’exil. 


On ne sait pas très bien qui sont les locuteurs dans ces 
“versets ; est-une parole venue du ciel, faut-il chercher à 
identifier un prophète ? Le texte ne propose aucune identi- 
Ification et laisse même un certain suspens quant à la per- 
sonne de celui qui parle“ : il faut sans doute chercher 
ailleurs la substance de ce passage. 


| 11. Cf. : Leo KRINETZKI, «Zur Stilistik von Jes 40,1-8», Biblische Zeitschrift, 
11972, p. 54. 

| 12. Le terme hébreu «yhdw» (= ensemble, d’un coup, en même temps) est fré- 
jquent dans le Deutéro-Esaïe (une trentaine d’occurrences), il exprime l’idée d’immé- 
diateté et d’unité. 

13. Les v7b-8a ne figurent pas dans la LXX et se trouvent en marge d’un manus- 
crit de Qumrân. Cette absence s’explique peut-être par un saut d’oeil d’un copiste. De 
toute façon la structure concentrique formée par les v7 et 8 nécessite la présence de 
7b-8a. cf. Roland MEYNET, L'analyse rhétorique, Paris, Cerf, 1989, p. 238. 

14. Le v.6a pose des questions de critique textuelle qui témoignent d’un certain 
flou quant à l’identité de celui qui parle : s’agit-il de la première personne «et je dis» 
(LXX, Qumrân et Vulgate) ou de la troisième personne «et il dit» (Texte 
Massorétique). 
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D'une part, la contestation se fait par rapport à la 
double mission annoncée aux v.l-4 : comment réconfor- 
ter, c’est-à-dire, relever ce qui reste d’énergie au sein du 
peuple ; comment préparer la venue du Seigneur tant l’ef- 
fort paraît insurmontable à ceux qui sont fragiles et dému- 
nis comme l’herbe. 


D'autre part, la contestation se fait sur la base d’une 
constatation ; celle de la fragilité humaine, de sa petitesse 
et de son caractère éphémère face à la puissance divine 
qui elle, subsiste pour l’éternité (v.8b). Il faut noter ici la 
poétique du texte qui joue sur les images” : celle de 
l’herbe et de la fleur, vivaces ou desséchées ; celle du 
souffle (rwh) qui peut être compris comme le vent ou le 
souffle de Dieu, l’Esprit de Dieu, avec tous les attributs de 
puissance qui le caractérisent. 


On voit que l’identité de celui qui parle a finalement 
peu d’importance à côté de ce qu’il veut dire : qu'est-ce 
que l’homme face à Dieu, si ce n’est le plus petit face au 
plus grand. 


RÉASSURANCE 


Au v.6, nous avons vu qu’il y avait tout un jeu autour 
de l’idée de proclamation. Nous croyons que celui-ci 
constitue une sorte d’annonce de l’affirmation centrale du 
texte : «mais la parole de notre Dieu subsistera toujours !» ! 
(v.8). Voilà sans doute l’information essentielle de ce pas- 
sage : la parole de Dieu se dressera pour l’éternité. Du 
coup, la puissance de Dieu, qui forme la toile de fond de 
tout ce passage, est réaffirmée d’une manière absolue. 


Dans un temps où les prophètes ne sont plus écoutés 
ou bien se sont tus, la réaffirmation de l'éternité de la pa- 
role divine vient renouveler l’espérance des «affligés de 
Sion» (Si 48,24). 


15. Pour la structure et la poétique du passage cf : Roland MEYNET, L'analyse - 
rhétorique, p. 238 et p. 242 - David Noel FREEDMAN, «The Structure of Isaiah 40 : 
1-11», in Perspectives on Language and Text, Essays and Poems in Honor of Francis 
I. ANDERSEN'S, Sixtieth Birthday, July 28, 1985, F. W CONRAD and G. NE- 
WING Eds, Winona Lake, Eisenbrauns, 1987, p. 167-193 - J. P. FOKKELMAN, 
«Stylistic Analysis of Isaiah 40 : 1-11», in Oudtestamentische Studiën, XXI, Brill, 
Leiden, 1981, p. 68-90. 4 
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Voilà toute la force du Deutéro-Esaïe, et sans doute 
son axe théologique majeur : «la parole de notre Dieu 
subsistera toujours». Il faut conserver ici toutes les dimen- 
sions du verbe hébreu «qwm» : «subsister», «tenir», mais 
ussi «se dresser» et «intervenir» d’une manière radicale. 
‘Ainsi cette parole divine se donne comme une assurance 
bsolue de l’action de Dieu en faveur des siens et ce, pour 
l'éternité. 

Lorsque Dieu parle, sa parole se réalise et c’est ainsi 
que ce message initial du Deutéro-Esaïe tient une place 
importante dans l’ensemble du livre prophétique 
(Es 1-66) : la parole de Dieu est immuable, bientôt, elle se 
anifestera dans toute sa splendeur. 


MANIFESTATION 


C’est ici que nous découvrons toute l’originalité de ce 
exte (v.9-11) : la manifestation de Dieu n’est pas initiale, 
(comme dans nombre de récits de vocations, mais projetée 
«dans un avenir proche. Il faut noter particulièrement le rôle 
«du mot «voici» (3 fois «hnh») qui appelle la conjonction 
«comme» du v.11 : «voici» exprime l’idée de la proximité 
de l’action qui va suivre, et qui se donnera à voir. 


Sion/Jérusalem va devenir le porte parole'* de la bonne 
nouvelle du Deutéro-Esaïe : le Seigneur vient et 1l réta- 
Iblira son peuple. 


Nous avions la gloire comme signe donné à «tous les 
êtres de chair»(v.5), puis la parole divine comme assu- 
rance de l’action imminente (v.8), voici maintenant, en fi- 
nale, la manifestation de Dieu annoncée depuis le centre 
du monde, Jérusalem (v.9). L'annonce de la manifestation 
de Dieu vient répondre à la double mission des v.1-4, et 
on pourrait résumer ainsi : «réconfortez mon peuple... car 
voici le Seigneur vient...», «préparez lui un chemin... car 
le voici comme un berger qui rassemble et soutient...» 


__ Ainsi, les trois derniers versets présentent ce que sera 
la manifestation de Dieu. Une manifestation qui montre 


16. L’hébreu laisse deux possibilités de traduction : «Sion, joyeuse messagère…» 
œ .O.B.) ou «joyeuse messagère pour Sion...» (B.J.), la première solution (T.O.B.) 
nous semble plus cohérente par rapport à la suite du texte, «dis aux villes de Juda». 
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au moins quatre dimensions : a) la force, b) la libération, {|| 


c) la royauté, d) l’attention. 


a) La venue du Seigneur, son accompagnement du 
nouvel exode se fera dans la force et la puissance. Le | 
terme «hzq» laisse imaginer que ce sont les propre mains 


de Dieu qui interviendront en faveur de son peuple. Voilà, 
redit d’une autre manière, le message du Deutéro-Esaïe : 
maintenant, Dieu prend les choses en mains ! 


b) Le «salaire» (skr) et la «récompense» (p 1h = résul- 
tat d’un travail), que le Seigneur emmène avec lui, devant 
lui, fait certainement référence au peuple qui vient d’être 
libéré. Ce peuple lui appartient, 1l est le résultat de son tra- 
vail de libérateur. 


c) L’image du berger nous renvoie à celle du roi qui 
rassemble son peuple’. L’idée de la royauté de Dieu est 
mise en évidence dès le début du Deutéro-Esaïe. Elle est 
associée à celle du nouvel exode (Cf. Es 49,9-10 ; 
Es 63,11-12). Celui qui se manifestera en faveur de son 
peuple est à la fois le Dieu qui règne sur son peuple et le 
conduit comme un berger. 


d) I ne s’agit pas de n’importe quel berger. Celui que 
nous présente le Deutéro-Esaïe est préoccupé par le bien- 
être et la survie de tous (v.11b). Aïnsi, le Dieu qui se ma- 
nifestera le fera dans la vigueur de tout son être et l’atten- 
tion portée à tous les êtres. 


Un genre nouveau 


S'il y a des grands textes dans la Bible, on peut dire 
que celui d’Esaïe 40,1-11 en est un ; mais il se laisse diffi- 
cilement cerner. Pour sortir de l’appellation classique de 
«prologue», qui reste un peu vague, nous avons tenté d’y 
repérer les éléments d’un récit de vocation, en suivant le 
texte tel qu’il se présente aujourd’hui". 


17. Cf. Philippe de ROBERT, «Le berger d'Israël», Cahiers Théologiques n°57, 
Delachaux et Niestlé, Neuchâtel, 1968, p. 85-88. 


18. David Noel FREEDMAN, «The Structure of Isaiah 40 : 1-11», propose une 


nouvelle organisation du texte en séquences que nous résumons ainsi : v.6a jeux sur 


les proclamations ; v.6b.7.8 l'herbe face à la parole de Dieu ; v.3.4 Préparez, nivelez ; 


“ 1 . Réconfortez, parlez à Jérusalem ; v.9-11 Voici le Seigneur ; v.5 la gloire sera 
vélée. 
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Ce que nous avons relevé s’apparente à des éléments 
de récit de vocation, mais se trouve présenté sous une 
forme peu classique. En effet, il ne s’agit pas d’un récit de 
vocation classique ou canonique, tel celui de Gédéon 
(Jg 6) ou celui de Jérémie (Jr 1), mais d’une autre forme 
de récit de vocation. 


- Un récit de vocation s’adresse à un individu en parti- 
culier, qui sera chargé d’une mission et encouragé par un 
signe. Ici, 1l nous semble que ce n’est pas un prophète par- 
ticulier qui est interpellé : il n’y a plus de prophète, mais 
la prophétie demeure. Au travers du «Proclame !»... «Que 
proclamerai-je ?», c’est la prophétie en général qui est 
concernée ; toute la détresse de la parole prophétique se 
trouve rassemblée là. À un moment tragique de l’histoire 
de son peuple, Dieu ne s’adresse plus à un individu parti- 
culier, mais à la voix prophétique en général : il faut ré- 
conforter, il faut se lever pour préparer la venue du 
Seigneur, même si la fragilité de l’homme est évidente 
face à la puissance de Dieu. En définitive, 1l s’agit peut- 
être d’une récit de vocation prophétique du peuple de 
Dieu. 


- La double mission demandée par Dieu (v.1-2) se pré- 
sente d’une manière originale : elle s’appuie sur les évé- 
nements du passé pour mieux se projeter dans l’avenir ; 
on proclame que la souffrance est derrière et qu’il faut 
préparer la délivrance. C’est une mission dont le contenu 
est résolument positif : pas de condamnation, aucun appel 
à la conversion. Juste une bonne nouvelle, mais quelle 
nouvelle, celle de la libération du peuple de Dieu réalisée 
par les mains de Dieu ! 


- Au centre de la théologie de ce passage, nous avons 
vu qu’il y avait proclamation de l’immuabilité de la parole 
divine. Là encore, c’est plus qu’une simple réassurance : 
| il s’agit de l’établissement d’un fondement pour tout ce 
| qui va suivre. La parole de Dieu sera toujours là, on peut 

croire à son efficacité. En quelque sorte, le premier cha- 
pitre du Deutéro-Esaïe coule une dalle de béton sur la- 
quelle on pourra construire un édifice de l’espérance. 


- Les trois derniers versets (v.9-11) décrivent majes- 
tueusement la venue du Seigneur. Pour un récit de voca- 
tion, c’est un peu comme mettre la charrue avant les 
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bœufs : le Seigneur n’est pas venu pour envoyer son émis- 
saire prophétique, mais il interpelle et il envoie son peuple 
pour préparer et annoncer sa propre venue. En quelque 
sorte, nous sommes en présence d’un épilogue dans le 
prologue. 


Voilà l’originalité de ce texte. Il laisse place à de nom- 
breux types d’analyses différentes, complémentaires de 
celle que je viens de présenter. 


Il s’agit donc d’un récit de vocation prophétique d’un 
nouveau genre. Cela n’est pas étonnant, car la situation 
d’exil en Babylonie a bouleversé radicalement le fonc- 
tionnement social et religieux du peuple d’Israël. Pour 
changer cela, pour insuffler l’énergie nécessaire au redres- 
sement du peuple, il fallait un appel d’un nouveau genre, 
presqu’un cri de ralliement. 


Il s’agit d’un récit de vocation à la fois programma- 
tique et structurant pour l’ensemble du Deutéro-Esaïe ; un 
récit prophétique qui ne s’adresse pas à un homme parti- 
culier, mais à toutes les voix prophétiques du peuple de 
Dieu. Il n’est donc pas étonnant que ce texte, tant lu par le 
judaïsme et le christianisme, puisse encore nous apporter 


quelque chose aujourd’hui. 


Thierry LEGRAND 
Strasbourg 


LE DIEU CACHÉ 
DANS LE LIVRE D'’'ESAÏE 


La plainte de celui qui attend de Dieu un secours 
qui ne vient pas appartient à la tradition d'Israël. 
Dans le livre d’'Esaïe, le thème du Dieu caché 
remplit plusieurs fonctions : figure du jugement et 
question sans réponse dans le premier Esaïe, le 
caractère caché de Dieu est compris comme la 
préparation de son intervention salvatrice dans le 
second Esaïe ; il exprime enfin l’impatience de- 
vant un salut qui tarde dans le troisième Esaïe. 


C’est dans sa plainte qu’Israël parlait du Dieu qui se 
cache'. Cette plainte est conservée dans les grands textes 
de plainte du Psautier, et elle a imprégné la prière des fi- 
dèles d'Israël, puis de la communauté chrétienne, durant 
des millénaires. Dans l’ Ancien Testament, elle se trouve 
aussi en dehors de ce livre de prières de la Synagogue et 
de l’Église, en tant que plainte sur la chute de Jérusalem 
dans les Lamentations, ou comme plainte prophétique 
dans les Confessions de Jérémie. Elle constitue un motif 
fondamental du livre de Job, dans lequel Job se bat avec 
ses amis et avec Dieu pour obtenir une réponse à la ques- 
tion de la justice de Dieu et de l’homme. Il s’agit toujours 
de l’expérience du Dieu qui se cache dans le destin de 
souffrance de celui qui prie. En effet, l’ancien Israël récu- 
sait toute solution dualiste, dans laquelle le malheur pro- 
viendrait d’une autre puissance métaphysique. 


1. Cf. pour le thème : L. PERLITT, Die Verborgenheit Gottes, in Probleme bi- 
blischer Theologie, FS G. von Rad (1971) 367-382 ; H.-J. HERMISSON, Vom 
verborgenen Gott (Jes 45,15), in Freude an der Wabhreit. Freundesgabe zum 
50. Geburtstag von E.Jüngel am 5.12.1984, 25-41. 
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La plainte sur le Dieu qui se cache peut être exprimée 
par diverses tournures. L’expression la plus proche du 
mot-souche est la plainte sur Dieu qui cache sa face. 
Celui qui prie déplore le fait que Dieu se détourne, qu’il 
ne prête pas attention à celui qui souffre. La métaphore a 
d’abord une signification tout à fait concrète : celui qui 
voile son visage devant autrui ne le voit pas, ne fait pas at- 
tention à lui ; en vérité il a volontairement coupé la rela- 
tion avec lui. Mais surtout, il faut considérer l’opposition 
entre la “face cachée de Dieu” et la parole de bénédiction 
évoquant la “face lumineuse” de Dieu (cf la bénédic- 
tion de Nb 6,25, ainsi que les prières des Ps 67,2 ; 
Ps 80,4.8.20. et autres) : la face lumineuse de Dieu ex- 
prime en substance le fait que Dieu se tourne avec bien- 
veillance vers l’homme pour le secourir. 


Il y a d’autre part des oppositions abstraites qui appar- 
tiennent au même champ sémantique : l’éloignement de 
Dieu opposé à sa proximité ; le silence de Dieu opposé à 
sa parole ; ou encore la plainte que Dieu n'entend pas et 
ne voit pas, et la demande qu'il veuille bien voir et en- 
tendre. Le vocabulaire très varié de la plainte déplore ce- 
pendant toujours le manque d’attention et de secours de la 
part de Dieu, et réciproquement la rupture de communica- 
tion entre celui qui prie et son Dieu, la perte de la percep- 
tion de Dieu par celui qui souffre. “Dieu n’est pas là” : 
dans cette phrase se rencontrent momentanément les 
croyants et les athées de l’ancien Israël, mais les uns pro- 
noncent cette phrase dans la plainte, tandis que les autres 
en font le présupposé de leur conduite insensée (Ps 14). 


Si l’on veut suivre ce thème dans le livre d’Esaie, il 
faut rappeler l’enracinement de l’expression du Dieu qui 
se cache et le riche vocabulaire de la plainte dans leur 
contexte. Qu'il surgisse de nouveau là, en rapport avec 
la plainte, cela se voit aisément dans le Deutéro-Esaie 
(Es 40-55). En effet son message répond à la plainte de 
l’Israël exilique, et lui promet le secours renouvelé et dé- 
finitif de Dieu. 


Il semble que le Deutéro-Esaie se réfère à ce propos au 


prophète Esaie du VII" siècle, chez qui le thème du 
“Dieu qui se cache” apparaît comme un élément du mes- 
sage de jugement. Il faut donc d’abord examiner ce lan- 
gage d’Esaie sur le Dieu qui se cache. 
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Les textes du “Trito-Esaie” (Es 56-66), qui sont de di- 
verses époques plus tardives, sont finalement un écho du 
message du Deutéro-Esaie. Ici la parole sur le Dieu qui se 
cache se fait entendre surtout en ce qui concerne le retard 
du salut, dans la plainte d’une communauté en attente. Il 
faudra en dire un mot en conclusion. 


I 


C’est à la fin du “mémorial” dans lequel Esaïie a trans- 
crit sa prédication lors de la guerre syro-ephraïmite, qu’on 
trouve pour la première fois une parole sur le Dieu qui se 
cache : 


Je vais enserrer le témoignage, 

sceller l’enseignement parmi mes disciples ! 

Je mettrai mon espoir en Yahvé, 

qui cache sa Face à la maison de Jacob, 

et je l’attendrai. 

Voici que moi et les enfants que m'a donnés 

Yahvé, nous servirons de signes et de présages 

en Israël, de par Yahvé des armées qui demeure 

sur le mont Sion. (Es 8.16-18) 


Cette parole conclut un passage qui commence par la 
description du mandat du prophète, en Es 6, avec l’ordre 
d’endurcir ‘“‘ce peuple”. Comment s’accomplit l’endurcis- 
sement de la maison royale et du peuple de Juda, c’est le 
thème des deux chapitres suivants : le message du pro- 
phète était un message de salut, et Yahvé était prêt à reve- 
nir sur le jugement annonçant la catastrophe pour son 
peuple, qu’il avait précédemment formulé. Ce message re- 

 quérait la foi. Cela signifiait, en cette heure historique, 
que l’on renonce à l’action politique et militaire, et que 
| l’on soit prêt, dans une situation menaçante, à n’attendre 
| la délivrance que des promesses données par Yahvé à la 
royauté davidique et à Sion. La promesse que le prophète 
avait à transmettre, à savoir la délivrance face aux enne- 
mis du Royaume du Nord et du royaume araméen de 
| Damas qui s’approchent, n’était qu’une confirmation et 
| une actualisation des anciennes garanties divines ; mais 
| elle rendait évident qu’en Juda on n’était pas prêt à s’en- 


| 
| 
| 
| 
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gager sur ces garanties là dans un comportement politique 
pratique. 


Ainsi apparaît l’endurcissement face à une parole de 
salut ; la parole qui ne rencontre pas la foi devient une pa- 
role de jugement : l’avertissement “si vous ne croyez pas, 
vous ne subsisterez pas” (Es 7,9) devenait la confirmation 
de leur destin futur. Le jugement que le prophète doit 
maintenant annoncer concerne “les deux maisons 
d'Israël” (Es 8,14), et cela signifie, sur le plan historique 
concret : les deux vont être détruites par les Assyriens, les 
Israélites du Nord qui voulaient contraindre Juda à une al- 
liance contre les Assyriens, et les Judéens qui avaient pré- 
féré appeler à l’aide la grande puissance assyrienne, le 
“torrent de l’Euphrate” au lieu des ‘eaux de Siloé qui cou- 
lent doucement”, lesquelles symbolisent la promesse de 
Yahvé envers Sion (Es 8,5-8). 


Finalement, les enfants dont il est question dans cette 
conclusion du prophète sont porteurs de noms symbo- 
liques, par lesquels le jugement et l’offre de salut de 
Yahvé étaient représentés avec force et clarté : Un reste 
reviendra””, pour la catastrophe imminente qui atteindra le 
peuple de Dieu ; “Dieu avec nous” (Emmanuel), pour le 
salut offert et repoussé ; “Prompt butin, proche pillage”, 
pour la chute des assaillants, du fait des Assyriens qui 
maintenant aussi amèneront la fin de Juda. 


Il faut se représenter dans ses grandes lignes cet ar- 
rière-plan du message d’Esaie lors de la guerre syro- 
éphraïmite, pour comprendre la conclusion de cette phase 
de sa prédication. En effet, c’est une formulation para- 


doxale, lorsqu'il parle ici de son espérance dans le Dieu 
qui se cache. 


En quoi le prophète espère-t-il ? Bien des commenta- 
teurs veulent dissoudre le paradoxe et expliquer l’espé- 
rance du prophète selon le modèle de Jonas bougonnant : 
ce dernier espérait que sa prophétie de malheur sur Ninive 
s’accomplirait, et il s’est vu discrédité quand Dieu s’est 


repenti du malheur qu’il avait annoncé (Jon 3,10 et Jon 4). 


2. Ce nom est à comprendre comme un nom de malheur : le “reste” est le reste 
d’une armée, qui après une défaite militaire catastrophique (dans l’ancien Orient en 
cherchait plutôt l’anéantissement total) a échappé à la destruction par les ennemis. 
Son retour ne fait que marquer la défaite de l’armée. 
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Dans le livre de Jonas, qui est un récit didactique, il s’agit 
de critiquer une attitude prophétique inadéquate ; cela ne 
Joue pas en ce qui concerne Esaie, un prophète bien réel. 
Il n’y a pas le moindre indice que ce dernier ait espérts 
et ‘attendu avec impatience” l’arrivée du malheur qu’il 
annonçait. Cela ne lui était pas nécessaire, et même si en- 
suite on s’est moqué de lui à propos du retard de 
“l’œuvre” ou du “décret” de Yahvé (Es 5,18-19), il ne 
s’est pas senti contesté pour autant, à la différence de 
Jérémie plus tard. Il s’est contenté de crier “malheur” sur 
ceux qui tenaient ces propos. 


Au contraire, Esaïe espère en Dieu contre l’évidence, 
tel est le paradoxe. En effet, le Dieu qui cache sa face, 
dans le langage des Psaumes, est surtout un Dieu lointain, 
sans relation, qui retire sa présence salutaire. L’espérance 
ne peut pas se tourner vers ce Dieu qui se cache, ce ne se- . 
rait qu’une autre forme de l’attente du jugement. Au 
contraire, l’espérance vise un temps au delà de celui du 
Dieu caché. Mais le prophète n’a pour l’instant rien à dire 
sur ce que pourrait représenter cette fin de l’éloignement 
de Dieu. Le fondement de son espérance est seulement 
désigné par le fait que Yahvé demeure présent sur le mont 
Sion, quand bien même maintenant c’est en tant que Dieu 
qui se cache, et pour le jugement. Avec Sion comme lieu 
de la présence de Dieu est donné un gage ultime que Dieu 
peut encore une fois recommencer à neuf. Dans un texte 
de la première période d’Esaie (Es 1,21-26), un tel com- 
mencement nouveau après le jugement de Jérusalem avait 
été explicitement énoncé. Maintenant il n’en est plus 
question ; l’avenir au delà du jugement est caché, et donc 
l’espérance du prophète se tourne vers Dieu, en qui cet 
avenir est caché. 


Des textes tardifs du prophète ont encore aggravé le 
| problème. Vers la fin, Esaie semble avoir aussi envisagé la 
destruction finale de Sion (Es 32,9-14). Le texte 
| d’Es 30,8-17 conclut ici encore un petit recueil de paroles 

prophétiques, d’époque tardive (Es 28,7-30,17 cf p.6). 
Israël a de nouveau rejeté l’appel à croire (Es 30,15 ; 
28,165), et l’obscurité est devenue plus grande 1e pro- 
phète dépeint le destin de son peuple avec les images sai- 
| sissantes d’un mur qui s’écroule, ou de petits tessons d’ar- 
gile provenant d’un vase fracassé, devenu totalement 
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inutile (30,13-14). Mais le message doit subsister en vue 
d’un jour à venir, comme “un témoin à jamais” (30,8). 
Encore une fois, ce n’est pas pour prouver que le prophète 
a eu raison. Bien plus, ce message peut encore parler à la 
génération à venir : peut-être sera-t-on alors prêt à en en- 
tendre quelque chose. L'œuvre étrange” de Yahvé, qui 
n’apparaît maintenant que dans le jugement annonçant la 
catastrophe sur son peuple (Es 28,21) a une dimension fu- 
ture, qui est garantie par le message passé : à savoir l’an- 
cienne parole de salut de Yahvé au sujet d’une nouvelle 
construction sur le mont Sion, par laquelle “l’abri du men- 
songe” qu'était Jérusalem sera balayé (Es 28,165). L'appel 
à croire a été vain ; ainsi cette parole n’est finalement plus 
actuelle. Elle montre pourtant quelque chose de l’être de 
Dieu, dont “l’œuvre étrange” continue, et en qui on peut 
espérer, même si l’on ne discerne plus un avenir de salut. 


Il 


Le message d’Esaie, à ce qu’il semble, a été relu de 
manière neuve, d’abord au temps du renouveau sous 
Josias, dans les années vingt du VIF" siècle, et s’est enri- 
chi par les expériences de cette époque* : maintenant 
quelque chose de la finalité de l’œuvre divine semble se 
préciser *. Mais la grande catastrophe concernant Juda 
était encore à venir, et c’est au milieu du VF" siècle, du 
fait de l’exil babylonien, qu’arrive la véritable réponse 
aux questions ouvertes par le message d’Esaie. Il faut sup- 
poser que le prophète du VII" siècle était connu pendant 
l’exil ; quoi qu’il en soit, les textes du Deutéro-Esaie 
n'étaient pas la continuation du livre d’Esaie, même si 
plus tard ils ont été ajoutés là à juste titre. 


Nous connaissons peu de chose du Deutéro-Esaie lui- 
même ; les propriétés stylistiques de son message sont 
bien définies et permettent d’en inférer le monde spirituel 
et l’origine. Sa prédication s’exprime largement dans les 
formes du langage des Psaumes ; il pourrait donc venir 


d’un groupe de chantres : ceux-ci, pendant l’exil, ont 


3. Cf. H. BARTH, «Die Jesaja-Worte in der Josiazeit», WMANT 48 (1977). 
R.E CLEMENTS, «Isaiah 1-39», NCeBC (1980, repr. 1987). 


4. Cf. p.ex . Es 14,14-27, spécialement le v.26. 
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soigneusement préservé l'héritage jérusalémite du chant 
des Psaumes. Le message du Deutéro-Esaie n’en découle 
pas pour autant ; il lui fallait être accrédité à nouveau par 
le Dieu qui voulait se tourner une nouvelle fois vers son 
peuple. 


Du “Dieu qui se cache”, il est de nouveau question en 
premier lieu dans la plainte d’Israël à laquelle le prophète 
doit répondre. Il cite cette plainte, pour la réfuter : 


Pourquoi dis-tu, Jacob, et répètes-tu, Israël : 
Mon chemin est caché à Yahvé, 
et mon droit passe inaperçu de mon Dieu ? 
(Es 40,27) 


Il n’est pas question ici du Dieu qui se cache, mais du 
caractère caché des chemins et du droit d’/sraël devant 
Dieu. Mais si l’on garde seulement à l’esprit le sens de la 
métaphore de la face cachée de Dieu, ce n’est que l’envers 
de la même réalité : Dieu ne fait plus attention, il a rompu 
la relation. Ce retournement de l’expression est tout à fait 
inhabituel’, et l’on doit supposer que le prophète a 
consciemment formulé de la sorte la plainte d’Israël et l’a 
mise dans la bouche de ses auditeurs, pour montrer l’ab- 
surdité de cette plainte. En effet, la réfutation de la plainte 
ne consiste pas en une simple affirmation contraire. 
Le prophète va plutôt tirer une preuve de la tradition 
d'Israël : 


Ne le sais-tu pas? Ne l’as-tu pas entendu? 
Yahvé est un Dieu d’éternité ; 
Il crée les extrémités de la terre, 
il ne s’épuise ni ne se fatigue, 
on ne peut sonder son intelligence. 
(Es 40,28) 


Le prophète réfute la plainte d’Israël en attirant l’at- 
| tention sur la Création : non comme événement d’un loin- 
 tain passé, mais comme l’activité inlassable du Créateur, 

qui demeure constamment tourné vers sa création 
jusqu’au bout du monde. Comment dès lors le chemin 


5. Que quelque chose soit caché devant Dieu ne se trouve ailleurs que pour nier 
quelque chose d’impossible (Jr 16,17 ; 23,24 ; cf. Am 9,3), ou pris dans un tout autre 
sens (“les détresses passées”-Es 65,16- ou “la compassion” -Os 13,14- se dérobent 
à mes yeux”). Il en va autrement dans les plaintes ou les prières où il est dit que Dieu 

| ne regarde pas, ou ne fait pas attention à la misère etc. 
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d’Israël pourrait-il lui rester caché ! Le prophète ne s’en 
tient pas à un argument formel concernant l’attention de 
Dieu. Dans sa création, le Dieu inlassable et infatigable se 
soucie particulièrement des fatigués et des épuisés. Cela 
doit suffire comme réponse à la plainte d’Israël. Israël ne 
reçoit pas ici une réponse directe à sa plainte ; il doit se la 
donner lui-même, en saisissant d’abord quelque chose de 
l’être de son Dieu. 


On a souvent dit que dans ces soit-disant “paroles de 
controverse", le prophète argumente avec le thème de la 
Création, parce qu’il y a encore trouvé un lien avec la tra- 
dition de son peuple, alors que les traditions propres à | 
l’ancien Israël, concernant la sortie d'Egypte et le don de 
la terre promise, seraient devenues caduques avec l’exil. II 
est possible que la réflexion pastorale pratique du pro- 
phète ait joué un certain rôle, ce n’est cependant pas la 
raison essentielle ; on doit d’ailleurs se demander ce que 
pouvait apporter une telle considération dans un monde 
qui était rempli de récits concurrents de la Création, et qui 
savait si magnifiquement célébrer cette dernière : la fête 
babylonienne du Nouvel an en est un exemple éminent. 
Le prophète devait d’abord prouver le caractère unique de 
Yahvé comme Dieu créateur. Il le fait dans un autre 
groupe de textes, ceux que l’on appelle, d’après leur mise 
en scène : Paroles de jugement contre les nations étran- 
gères et leurs dieux”. Dans le procès contre ces dieux, les 
actes créateurs passés et présents de Yahvé dans l’histoire 
prouvent son unicité comme Dieu du monde entier. 


Par là il devient clair, à la fois que la référence à la 
Création avec cet horizon universel, dans le message du | 
Deutéro-Esaie, devient objectivement nécessaire, et 
qu’elle ne provient pas seulement d’une réflexion pasto- 
rale. On doit parler de la création et de l’activité univer- 
selle de Yahvé, parce que le Dieu d’Israël se révélera 
comme le Dieu unique pour toutes les nations dans un 
nouvel événement de salut. Dans l’œuvre universelle du 
Dieu unique, Israël n’est qu’un cas particulier et un mo- 
dèle exemplaire -un cas particulier important, car, en tant 


6. Outre Es 40,27-31, en font encore partie Es 40,12-17 ; 40,21-26 : fonctionnel- 
lement aussi 44,24-28a et 45,(9-10) 11-13 ; 46,9-11 ; avec une autre thématique : 
49,14-21.22-23.24-26. 


7. Es 41,1-4 ; 41,21-28 (29) ; 43,8-13 ; 45,18-25. 


| 
| 
| 
| 
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que serviteur de Yahvé, conjointement avec le “Serviteur 
de Dieu” prophétique, il est un instrument grâce auquel 
Yahvé établira la preuve de son unicité devant le monde 
et pour le salut du monde. Pour le dire brièvement : le 
grand acte imminent de salut que sera pour Israël la libé- 
ration, la sortie de l’exil, s’accomplira par de si grands 
signes et miracles que le monde sera fasciné, au point que 
toutes les nations afflueront et s’inclineront devant ce 
Dieu. En effet, ce Dieu unique est en même temps 
l’unique Sauveur d’Israël et du monde (Es 45,21-23). Et 
dans ce contexte on verra encore une fois qu’il est ques- 
tion du Dieu qui se cache. 


Le prophète avait aussi une réponse plus directe à la 
plainte d’Israël sur le Dieu qui se cache. Dans deux 
oracles de salut, le Dieu d’Israël réagit de façon totale- 
ment différente au sujet de cette plainte : 


14. À jamais je me suis tu, je gardais le silence, 

je me contenais- comme celle qui enfante je gémis, 
je suffoque et je suis haletant 

15. Je vais ravager montagnes et collines 

et dessécher toute leur verdure... 

16. Je conduirai les aveugles par un chemin (...) 
par des sentiers qu'ils ne connaissent pas 

je Les ferai marcher. 

Je changerai devant eux les ténèbres en lumière 


et les endroits raboteux en plaines. 
(Es 42,14-16) 


7. Un court instant je t'avais abandonnée, 
mais en grande pitié je te recueille. 
8. Dans un déchaînement d'irritation 
je t'avais un instant caché ma face 
mais dans une fidélité éternelle j'ai pitié de toi 
À À hvé. 
dit ton rédempteur, Ya tube 


L'aspect temporel des deux textes est frappant. Le pre- 
mier rejoint un motif de la plainte individuelle : “Jusques 
à quand, Yahvé, m’oublieras-tu à jamais es (Ps 13,2), ou 
de la plainte du peuple : “Seras-tu à jamais 1rrité contre 
nous ?” (Ps 85,6). “A jamais”, parce que chaque lourde 
détresse dure trop longtemps, et que le temps de l’oppres- 
sion parait infini à l’opprimé. Le Dieu miséricordieux ré- 
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agit à cela : Oui, je me suis tu bien trop longtemps, mais 
d’autant plus puissante sera mon intervention en faveur 
des opprimés. L’oracle de salut sait peindre l’énergie di- 
vine en des images saisissantes : gémissant, haletant 
comme une femme qui accouche ; c’est de façon aussi ir- 
répressible que Dieu va maintenant s’engager à prendre 
en charge les plaignants. -Tout autre est le deuxième 
oracle de salut : Non, dit Dieu, ce n’était qu’un court ins- 
tant- en effet le temps de la colère et du Dieu qui se cache 
ne peut absolument pas se comparer avec le temps de la 
pitié et de la clémence. 

Naturellement il n’y a là aucune contradiction : ces 
deux oracles de salut montrent chacun à leur manière la 
supériorité de la miséricorde divine. À y regarder de plus 
près, le premier texte ne laisse pas sans réfutation la 
plainte d’Israël. Il n’y était pas seulement question du 
Dieu qui se cache, avec son silence, sa retenue, son immo- 
bilisme, mais aussi de l’aveuglement d’Israël, incapable 
de voir les actes de Dieu : Il conduit les aveugles sur le 
chemin, il change devant eux les ténèbres en lumière ; ce 
qui signifie qu'entre temps pas grand-chose de cet Israël 
n’a changé, puisqu'il faut encore maintenant lui ouvrir les 
yeux. 

Le thème d’un Israël aveugle (et muet), qui pourtant 
doit être témoin de Yahvé devant le monde des nations, ne 
peut être ici que brièvement abordé. Il se peut que le pro- 
phète se rattache ainsi à un passage d’Esaie, à savoir la 
mission d’endurcissement du peuple qu’Esaie décrit dans 
le récit de sa vocation : 

Épaissis le cœur de ce peuple, 

appesantis ses oreilles et bouche-lui les yeux, 

de sorte qu'il ne voie pas de ses yeux, 

n'entende pas de ses oreilles, 

et que son coeur ne comprenne pas, 

et qu'il ne se convertisse pas . 


(Es 6,10 ; cf aussi Es 29,10) 
Mais si ce rapport existe ici, par la suite le Deutéro- 
Esaie s’est néanmoins exprimé de façon autonome. À 


cette ancienne parole de Yahvé -certainement connue en 
ce temps-là- 1l en a opposé une nouvelle : 


8. Es 42,7.16 ; Es 43,8-10 ; secondairement Es 42,18-25. 
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8. Faites avancer ce peuple aveugle, 
qui a pourtant des yeux 
et les sourds, qui ont pourtant des oreilles, 
que toutes les nations se rassemblent. 
10. Vous êtes mes témoins, oracle de Yahvé 
ainsi que mon serviteur que j'ai choisi, 
afin que vous sachiez et que vous croyiez en moi, 
que vous compreniez que je suis Moi : 
Avant moi aucun Dieu ne fut façonné 
et après moi il n'y en aura pas 
(Es 43,8.10) 


L’aveuglement d’Israël n’est plus une fatalité divine 
pour sa perte, il ne peut pas empêcher l’œuvre de Dieu, et 
il doit être guéri, ce qui s’oppose totalement à la sombre 
parole d’Esaie. Jusqu'à ce que les yeux d'Israël s’ouvrent, 
cela veut dire jusqu’à ce qu’il puisse voir et croire l’œuvre 
divine (Es 43,10) et ainsi également en témoigner devant 
les nations, jusque là certes il y a encore un long chemin, 
plus long que le prophète lui-même ne l’attendait. C’est 
ce qu’enseignera le quatrième “chant du Serviteur”, un 
texte issu de l’école du prophète : cela nécessite encore 
une fois un miracle divin, grâce auquel Israël accède à la 
foi, pour que ‘‘chacun ne suive plus son propre chemin” 
(Es 53,6). Mais pour le prophète lui-même, il est certain 
que Yahvé, par l’acte de délivrance du nouvel Exode, agit 
en faveur de ce peuple aveugle en face de toutes les na- 
tions ; il le prend ainsi à son service comme témoin, et de 
ce fait lui ouvre aussi les yeux. Or Yahvé a besoin de son 
peuple en tant que témoin, pour démontrer sa divinité 
unique, à savoir qu’il est lui-même l’unique Dieu sauveur 
face au monde, et ainsi faire bénéficier les nations de sa 
puissance de salut. 


| L’aveuglement d’Israël correspond à sa plainte sur le 
Dieu qui se cache : de même la fin de ce temps du Dieu 
caché, et avec elle la délivrance d’Israël, doit ouvrir les 

| yeux du peuple. Mais dans le passé, dans le regard retros- 
pectif du prophète, l’aveuglement, l’endurcissement, l’in- 
crédulité d'Israël et le jugement qui s’ensuivait, étaient à 
vrai dire un moyen pour atteindre le but de la grande 
œuvre divine du salut. Voilà ce qu’enseigne un dernier 
texte en relation avec notre thème, où le Deutéro-Esaie 
s’exprime sur le Dieu qui se cache : 
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14. (...) l'Egypte et (...) Kouch, et les Sabéens, 
hommes de haute taille 
défileront chez toi et t appartiendront, 
derrière toi ils marcheront (...) 
et ils te rendront hommage : 
“Dieu n'est que chez toi 
etil n'en est point d'autre, point de dieu.” 
15. “Vraiment, tu es un Dieu qui te cache, 
Dieu d'Israël, sauveur !” 
(Es 45,14-15) 


Si l’on prend le verset initial sans les ajouts secon- 
daires de ce texte, son sens parait tout à fait évident : c’est 
à Jérusalem que cela s’adresse, et le prophète contemple 
par avance le pélerinage des nations à Jérusalem, et il en- 
tend la confession de foi des nations en un Dieu unique. 
Le monde des nations est ici représenté par les trois 
peuples africains qui résident à l’extrême sud du monde 
connu. 


Une main plus tardive a mis l’accent sur les trésors des 
nations (Cf. Es 60 ; Ag 2,65), et pour plus de sûreté les 
fait défiler comme des esclaves enchaînés. Cela corres- 
pond à maintes tendances postexiliques, mais pas aux 
conceptions du Deutéro-Esaie, et doit donc ici être écarté. 


En fonction d’une telle attente du salut, le cri du pro- 
phète qui suit au v.15 est surprenant. La parole sur le Dieu 
qui se cache ne fait-elle pas partie de la plainte ? 
Comment s’accorde-t-elle avec la confession de foi au 
Dieu sauveur ? Du fait de cette contradiction, on a 
contesté la connexion entre le v.14 et le v.15. Mais ce ver- 
set comporte déjà en lui-même un caractère paradoxal. Il 
n’y a aucune raison de le séparer de l’oracle de salut qui 
précède. 

Comment alors comprendre ce cri ? À l’évidence 
comme une expression de l’étonnement'° qui maintenant, 
en fonction de la révélation du but des chemins de Dieu, y 
inclut ses chemins passés. On pourrait expliquer le para- {| 
doxe du caractère caché et de l’action salvatrice de Dieu. | 
en premier lieu par la différence des époques : Dieu était 


9. Pour l’établissement du texte et l’analyse littéraire, cf. mon commentaire du 
Deutero-Esaie (pour Es 45,14-17 : BK XI,7 , 1987, p.29-50). 


10. Le “vraiment” introductif y conduit déjà, cf. Es 53,4. 
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«caché, mais maintenant le temps de la plainte est passé, 
imaintenant il se révèle non seulement devant Israël, mais 
‘aussi devant le monde entier, par son action manifeste en 
lfaveur d'Israël. Mais cette explication ne suffit pas. Ce cri 
‘étonnant, face à la réalité du salut, ne veut pas seulement 
‘évoquer le temps passé, mais veut dire quelque chose sur 
Il’être de Dieu. 


A cela s’ajoute que l’affirmation , au plan de l’histoire 
‘des traditions, ne s’enracine pas seulement dans la plainte, 
imais qu’on y discerne également des traits du discours 
: Sapiential : 


“ La gloire de Dieu, c’est de cacher une chose, 
et la gloire des rois, c’est de scruter une chose “ 


(Pr 25,2) 


Que le Dieu d'Israël, dans son histoire avec ce peuple, 
ait été un “Dieu qui se cache” et pourtant le Sauveur, cela 
veut dire : le jugement passé sur son peuple faisait partie 

des chemins cachés de Dieu qui mènent à ce but ; c’était 

une partie du plan de salut qui englobera non seulement 
Israël mais le monde. Cela ne se révèle que par la fin des 
Chemins de Dieu ; mais pourquoi le but était-il à atteindre 
précisément par ce chemin, pourquoi le jugement sur son 
peuple en faisait-il partie, cela reste caché. Mais à présent 
il n’y a plus de raison pour la plainte, mais au contraire 
pour un joyeux étonnement. 


On ne peut pas prouver que le prophète avait alors de- 
vant les yeux le texte d’Es 8,17 cité au début ; maïs le fait 
_est que cette parole est la réponse à la question relative à 
cette espérance dans le Dieu qui se cache. Si l’on prend en 

outre en considération les parallèles au sujet de la cécité et 
de l’aveuglement d'Israël, alors quelque chose incite à 
dire que le Deutéro-Esaie se référait au message de son 
prédécesseur, lorsqu'il parle du Dieu qui se cache eu 
égard au salut d’abord espéré, mais maintenant mani- 


| sesté!!. 


11. L'interprétation vaut déjà pour le sens originel d’'Es 45,15. Dans la jonction 
rédactionnelle plus tardive avec un oracle de malheur sur les adorateurs d’images, il 
pourrait aussi avoir été compris comme une allusion satirique à la plainte mésopota- 
mienne sur les idoles dérobées : Yahvé demeure souverain même en tant que Dieu 

| caché, les autres dieux sont impuissants (ainsi J.G.HEINTZ, «De l’absence de la sta- 
| tue divine au “Dieu qui se cache” (Esaie 45,15) : Aux origines d’un thème biblique», 
| RHPHR 59, 1979, 427-437). 
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Dans le recueil des textes deutéro-ésaïens, une 
deuxième parole concernant ce qui est caché a été placée 
à proximité du cri concernant le Dieu ‘“caché-sauveur” 
(45415)% 


18. Ainsi parle Yahvé, qui crée les cieux, 

lui qui est Dieu, 

qui façonne la terre et la fait, lui qui l’établit, 
qui ne l’a pas créée pour être un désert, 

mais l’a façonnée pour qu'on l’'habite : 

Je suis Yahvé et il n'y en a point d'autre. 

19. Je n'ai point parlé en secret, 

en quelque endroit d'un pays ténébreux. 

Je n'ai pas dit à la descendance de Jacob : 
“Cherchez-moi dans le désert” 

Moi, Yahvé, je dis ce qui est juste, 

Je m'exprime avec droiture ; (Es 45,18-19) 


Ce texte est, selon moi, l’introduction à l’invite faite 
aux nations de se convaincre de la nullité de leurs dieux, 
et de s’incliner devant le seul Dieu qui sauve (45,20-23). 
Il commence lui aussi par la présentation du Créateur, qui 
n’a pas créé la terre pour être un désert, mais pour être ha- 
bitée. On pourrait voir dans le v.19 une contradiction avec 
le v.15, mais ce n’est pas son intention. Ce verset a été 
formulé indépendamment, et il désigne Israël aux nations 
comme un exemple de l’action salvatrice de Dieu. “Point 
en secret” signifie alors : non comme le Dieu qui se 
cache, le Dieu lointain, porteur de malheur, mais comme 
celui qui parle avec droiture et dit ce qui est juste. Et cela 
veut dire, selon le vocabulaire employé : une parole plei- 
nement salutaire, qui apporte l’ordre et la justice au 
monde. Il n’est plus question du jugement d'Israël, et s’il 
reste à l’arrière-plan, ce n’est que comme une sombre 
folie, maintenant chassée par le Dieu qui se révèle à Israël 
et au monde. Aïnsi le texte expose en réalité ce que veut 
dire “Dieu d’Israël, Sauveur”. 


Là pourrait se conclure notre parcours à travers le livre | 
d’Esaie, puisqu’entre Esaie et le Deutéro-Esaie la boucle 
est bouclée, et que la question ouverte a reçu réponse. 
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III 


| Pourtant il faut encore porter un bref regard sur la troi- 
Sième partie du livre, parce que là, comme il est normal 
dans un monde en attente, la plainte s’exprime de nou- 
veau, à côté des avertissements et de la consolation. 
Visiblement, ce sont des voix prophétiques tout à fait dif- 
férentes, mais qui à leur manière font écho au message du 
Deutero-Esaie. La première est un reflet d’Es 54,75, ainsi 
que de la prédication d’Osée et de Jérémie : 


17. À cause de son péché je me suis irrité un instant, 
je l’ai frappé, me cachant dans mon irritation, 
mais il a suivi, infidèle, la voie de son coeur. 
18. Ses voies, je les ai vues et je le guérirai, 
je le guiderai et le comblerai de consolations 
pour lui et pour ses endeuillés. 
(Es 57,17-18) 


Là apparaît encore une fois le regard retrospectif sur le 
Jugement passé, et l’auteur reste en cela tout proche de la 
compréhension des prophètes qui l’ont précédé : il n’at- 
tend pas le changement de la compréhension et de l’amé- 
lioration des hommes, mais bien du Dieu devant qui les 
chemins d’Israël ne sont pas cachés. 


Un autre texte explique à son auditoire précisément 
par le péché d’Israël la raison pour laquelle le salut pro- 
mis par le Deutéro-Esaie n’est toujours pas réalisé, et re- 
prend pour cela une formulation d’Es 50,2 : 


1. Vois, la main de Yahvé n’est pas trop courte 

pour sauver 

ni son oreille trop pesante pour entendre, 

2. Mais ce sont vos fautes qui mettent une séparation 
| entre vous et votre Dieu, 
| et vos péchés lui ont fait cacher sa face devant vous, 


| dre. 
pour ne pas entendre (Es 59.1-2) 


| Une troisième voix enfin fait retentir à nouveau la 

plainte, que le Deutéro-Esaie avait pourtant déjà récusée. 

Elle parle de la colère de Yahvé et de ses conséquences : 
5. Nous avons été tous comme l’impur, . 
et toutes nos œuvres de justice comme un habit souillé, 


nous étions tous flétris comme des feuilles, 
L 
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et nos fautes nous emportaient comme le vent. 
6. Nul n'invoquait ton nom , 

nul ne se réveillait pour rester ferme en toi, 
car tu nous avais caché ta face, 

tu nous avais livré au pouvoir de nos fautes. 


(Es 64,5-6) 


Ce n’est pas le lieu de traiter la question du péché dans 
son essence. Que le changement ne puisse procéder que 
de Yahvé, sur ce point cette prière est en accord avec l’au- 
teur d’Es 57,17s. Mais dans sa plainte, elle en connaît plus 
encore sur les effets du caracactère caché de Dieu. Il peut 
être ressenti si profondément que la plainte en devient 
même muette. C’est pourquoi la grande plainte d’Es 63,7 
à 64,11 est aussi un morceau didactique, par lequel Israël 
doit réapprendre à se plaindre, et en se plaignant à rester 
attaché à son Dieu. La plainte se termine par une question, 
mais cette question ne reste pas sans réponse : 


1. Je me suis laissé consulter 

par ceux qui ne m'interrogeaient pas, 

et je me suis laissé trouver 

par ceux qui ne me cherchaient pas ; 

j'ai dit : “Me voici, me voici” 

à une nation qui n'invoquait pas mon nom … 

(Es 65,1) 

Plainte et réponse reprennent encore une fois le thème 
de l’endurcissement du premier Esaïe. L’auteur prophé- 
tique a compris, avec ses prédécesseurs, que Dieu lui- 
même doit sortir de sa situation de Dieu caché, pour que 
l’homme soit libéré de son empêtrement dans le péché, de 
son aveuglement et de son incrédulité. 


Hans-Jürgen HERMISSON 
Tübingen 


CYRUS MESSIE DE DIEU 


En Esaïe 40-48, l'utilisation de titres royaux 
comme «oint», «berger», «serviteur» de YHWH, 
pour désigner Cyrus, le roi d'une puissance 
étrangère, étonne le lecteur et l'exégète. Le roi 
perse est présenté comme le vainqueur des na- 
tions, et le sauveur d'Israël et du monde. Cette 
image théologique positive de Cyrus, «Messie de 
Dieu», se développe en deux phases, dont l’ar- 
rière plan-historique est mis en évidence. Ces 
passages servent à montrer que YHWH, le Dieu 
d'Israël, est unique et universel. 


1. Les textes concernant Cyrus en Esaïe 40-48 


Peu de passages dans l’Ancien Testament mentionnent 
les souverains des grands empires de l’Orient Ancien par 
leur nom et de ce fait les traitent avec une attention particu- 
lière. Ces passages se situent au temps de la domination 
étrangère babylonienne en Jérémie 27,5-8 et Daniel 1-6 
(Nabuchodonosor, Belshassar, «Darius le Mède») et plus 
ncore à l’époque perse, celle du deuxième Temple, en 
Apgogée et Zacharie 1-8 (Darius), 2 Chroniques 36, Esdras et 
éhémie (Cyrus, Darius, Xerxès, Artaxerxès) ainsi que 
sther (Xerxès), Esther grec (Artaxerxès). Parmi tous ces 
passages, la double mention de Cyrus en Esaïe 44,28 et 
5,1 occupe une place tout à fait spéciale : 

Es 44,(24-)28 : «(Je suis YHWH...) qui parle à 
Cyrus : mon berger...» 

_ Es 45,1 : « Ainsi a parlé YHWH à son oint, à Cyrus 
ue j’ai saisi par la main droite...» 

«Mon berger», «son oint», berger et oint de YHWH, 
ont deux titres royaux qui, dans le reste de la tradition 
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vétéro-testamentaire, sont réservés exclusivement au roi 
israélite, principalement à la descendance de David’, 
jusqu’au Messie du Nouveau Testament. Ils sont 1c1 
conférés au grand roi perse. 


Quel sens donner à ce fait ? Comment en est-on venu à 
cette affirmation extraordinaire ? Commençons par l’exa- 
men du contexte littéraire dans lequel nous la rencontrons. 


Le corpus littéraire, Es 40-55, nommé habituellement 
«Second Esaïe»?, comporte une césure claire en 49,13.14 
et se divise donc en deux parties : 


Es 40-48, avec pour conclusion 49,1-13, consacré pour 
l’essentiel à la libération et l’exode du peuple Jacob-Israël 
hors de Babylone (voir 43,14 ; 47,1-15 ; 48,14.20) ; 


Es 49-55 introduit par 49,14 où 1l est avant tout ques- 
tion de l’arrivée du peuple dans Sion-Jérusalem et du réta- 
blissement de la ville de Dieu elle-même. 


La mention nominative de Cyrus en 44,28 et 45,1 se 
trouve au centre de la première partie ; or, de manière ex- 
ceptionnelle, dans ces versets on trouve, liés au nom de 
Cyrus, les thèmes des deux parties, la libération de la 
Golah babylonienne et le rétablissement de Jérusalem. 
Es 44,24-28 énumère une série d’actes accomplis par 
YHWH pour son peuple et de paroles qu’il lui adresse. 
L’énumération culmine dans la parole à Cyrus «berger» 
de YHWH (44,28) ; c’est lui qui doit accomplir le plan sa- 
lutaire de Dieu en faisant reconstruire Jérusalem et son 
Temple. Es 45,1-7 poursuit l’adresse à Cyrus, par un 
oracle de vocation dans lequel YHWH le désigne pour 
roi, pour «son oint» et lui promet assistance pour sou- 
mettre les nations, les rois et les villes parmi lesquelles est 
sous-entendu avant tout Babylone (45,1-3). Cet oracle a 
d’abord pour but de permettre à Cyrus lui-même de re- 
connaître YHWH comme celui qui l’a appelé à la royauté 
(45,3) ; il souligne l’amour du peuple de Dieu, Jacob- 


1. Voir aussi «Berger» 2 S 5,2 = 1 Ch 11,2 ;2S 7,7 = 2 Ch 17,6 ; Ps 78,70-72 : 
Jr 23,45 ; 33,12s.14s ; Êz 34,235 ; 37,24s ; Mi 5,3 ; avec «Oint» 1 S 24,7.11 (Saül) ; 
2 S 19,22 (David) ainsi que Ps 2,2s ; 18,51 = 2 S 22,51 ; Ps 20,7s ; 28,8 ; 89,215 ; 
132,175 ; 152,10. 
2. Voir aussi la contribution de J. VERMEYLEN dans ce Cahier, p. 3 
.. 3. Voir aussi Es 41,25 (texte reçu) «N'ai-je pas suscité quelqu'un du nord ? -et il 
vint, du soleil levant il invoquera mon nom». À l’origine le texte a peut-être eu pour | 


pe : « ..., du soleil levant il fut (ou : je l’ai) appelé par son nom» comme en 
32. pi 
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Israël, et sa délivrance (45,4) et enfin, annonce que, par la 
vocation et la reconnaissance de Cyrus ainsi que par la dé- 
livrance d’Israël, le monde entier «du soleil levant 
jusqu’au couchant» reconnaîtra que YHWH, le Dieu 
d'Israël, est le seul et unique Dieu (45,5-7). 


Les deux thèmes, reconstruction de Jérusalem 
(44,26.28) et libération du peuple de Dieu (45,1s) sont 
HEs et fondent sur la reconnaissance du Dieu de Cyrus, 
empereur du monde (45,3), la reconnaissance du Dieu du 
monde entier (45,65) : «Je suis YHWH qui fait tout cela» 
(44,24 ; 45,7). 

On trouve ce même ensemble d’idées ou certaines 
d’entre elles dans d’autres passages d’Es 40-48, qui ne 
nomment pas Cyrus par son nom, mais le désignent impli- 
citement. Dans la suite immédiate d’Es 44,24-45,7 ; 
Es 45,11-13 réunit les mêmes idées : la création du monde, 
avec un accent particulier sur la création de la terre habitée 
par les hommes, ouvre à nouveau ici la perspective univer- 
selle de 45,6s déjà présente en 44,24 par la mention de la 
création (Israël et le monde) et en 45,7 par la «création» de 
la lumière et des ténèbres, salut et perdition. En Es 42,5-7 
et 45,18.22s, cet aspect de l’action créatrice de Dieu n’in- 
clut pas seulement la reconnaissance du Dieu universel 
(ainsi 45,6s), mais aussi une action salutaire de Dieu pour 
l'humanité entière (voir aussi 42,1-4 ; 46,1-6 ; 51,4s). Le 
triple «c’est moi» de 45,12s (T.O.B.) rappelle le triple «je 
dis» de 44,26-28 (T.O.B.) et suit par trois fois la vocation 
de Cyrus, en reprenant les expressions de Es 41,2.25 ; 
42,6 ; 45,7 et 48,15. Sa tâche comprend la reconstruction 
de «ma ville» qui est la ville divine de Jérusalem avec le 
Temple (d’après 44,26.28) et le renvoi de «mes exilés», 
c’est-à-dire la libération du peuple de Dieu de Babylone 
(45,1ss). Esaïe 44,24-45,13(.14)* forment ainsi une unité 
de sens définie qui interprète le salut d'Israël aussi bien 
comme libération des nations en regard de la captivité ba- 
bylonienne, que comme la reconstruction de la ville et du 
Temple en ce qui concerne Jérusalem ; libération et re- 
construction peuvent être pensées dans la dimension uni- 
verselle de la création divine et liées à une vision du salut 
D 7 

4. Le «Tu» (fém.) en 45,14 désigne Jérusalem, la ville de Dieu à laquelle les 


euples apportent leur tribut (voir 49,14s ; 60,15) et où ils se convertissent au Dieu 
ique (voir 45,65). 
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de toutes les nations, tout ceci médiatisé par le roi perse 
Cyrus, le «berger» et «Messie» de Dieu. 


Ce même programme théologique est déjà appliqué en 
Es 42,1-7 au «serviteur de YHWH», médiateur du salut 
appelé à la fonction royale ; il l’est aussi, une fois encore 
en Es 48,12-15(.16) dans la perspective de Es 49,1-6. À 
l’origine, aussi bien en 42,1-4 qu’en 49,1-6, le titre «servi- 
teur de YHWH»* faisait allusion à une autre personne, 
vraisemblablement le prophète «deutéro-Esaïen» lui- 
même. Mais, selon les explications du texte biblique par 
l’insertion tardive de 42,5-7 ou bien encore de 48,12- 
15(.16).le titre semble avoir été appliqué à Cyrus, à cause 
de 44,24-45,13. 


Les textes d’Es 41,1-5.; 41,21-29 et 46,9-]1 se rappor- 
tent seulement à la soumission des nations (comme 45, 
1-3). Il s’agit de «paroles de jugement», ainsi nommées 
parce que les nations et leurs dieux sont cités à compa- 
raître comme dans un tribunal à propos de l’existence de 
leurs dieux (voir aussi Es 43,9ss ; 44,6-8)°. Dans ces pas- 
sages, la mention de Cyrus devient un argument positif : 
elle sert à montrer que YHWHI, le Dieu d'Israël, est 
l’unique, celui qui révèle le «passé» et le «futur» comme 
celui qui les réalise, lui qui a appelé Cyrus, un parmi les 
nations, pour être le vainqueur des nations et pour accom- 
plir avec lui le salut d’Israël, la délivrance des nations. 
Les nations contre lesquelles Cyrus marche sur l’ordre de 
YHWH et pour son peuple, doivent reconnaître par là que 
ce n’est pas leurs dieux mais YHWH seul qui est Dieu, et 
personne d’autre. Au premier plan de cette argumentation 
théocentrique, plus précisément monothéiste, se trouve 
l’aspect militaire de la mission de Cyrus, qui contraint les 
peuples du monde au discernement (voir 41,5 ; 45,6 ; 
mais aussi 40,5 ; 52,10) et finalement permettra au cos- 


5. « Serviteur de YHWH» signifie dans le «deuxième Esaïe» aussi bien le 
peuple Jacob-Israël (Es 41,8s ; 43,10 ; 44,1s.21 ; 45,4 ; 48,20) que le personnage 
isolé dans les «chants du serviteur de Yahwé» Es 42,1-4 ; 49,1-6 : 50,4-9 ; 52,13- 
53,12. Le serviteur des «chants» fut très tôt, à savoir encore dans le livre lui-même, 
interprété comme désignant différents personnages, Cyrus (42,5-7 ; 48,16 ; voir plus 
haut), le peuple et spécialement la Golah babylonienne (42,18-25 ; 49,7-13) et la ville 
de Dieu Sion-Jérusalem (54,11-17 après 50,4-9 : És60-61 après 42,1s ; 49,1s). Voir 
aussi R.G. KRATZ, Kyrios im Deuterojesaja-Buch, (FAT 4) Tübingen 1991, p. 128s, 
spécialement 144-147 ; O.H. STECK, Gottesknecht und Zion, (FAT 4 Tübingen 
1992, p. 149-172. | 


6. Voir aussi KRATZ, op. cit. p. 64s. 149s. 153s. 1635. Ù £ 
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mos entier de se réjouir de la libération d'Israël (voir 
42,10-13 ; 43,20s ; 44,23 ; 48,20 ; mais aussi 49,13 : 55.,3- 
5.125)’. Il est vrai que dans le contexte littéraire plus large 
d’Es 40-41 et 45-46 les deux autres aspects, l’action créa- 
trice pour le salut d’Israël et du monde comme en 42,1-7 : 
44,24-45,13 et 48,12-49,6° ainsi que le rétablissement de 
Sion-Jérusalem en avant-propos d’Es 49-55 (voir 41,27 : 
46,13) sont ainsi de nouveau liés. 


Les textes concernant Cyrus en Es 40-48 (41,1-5 ; 
41,21-29 ; 42,[1-4]5-7 ; 44,24-28 ; 45,1-7 ; 45,11-13 ; 
46,9-11 ; 48,12-15 [49,1-6]) occupent une place centrale 
dans la première partie du «Second Esaïe» et préparent la 
partie concernant Sion (Es 49-55), en développant une 
conception extrèmement complexe du rétablissement 
d'Israël et du monde. Dans la personne du roi perse Cyrus 
s'exprime la volonté de salut de YHWH, fondée dans la 
création, tout à la fois pour le peuple de Dieu Jacob-Israël, 
pour Sion-Jérusalem, ville de Dieu et du Temple et pour 
les autres nations de la terre. Dans le cadre de cette 
conception, Cyrus s’appelle «mon berger» (44,28) et 
«Messie» de Dieu (45,1). 


Nous allons maintenant essayer d’éclairer l’arrière- 
plan historique et théologique. Cela nous permettra de 
montrer que derrière la complexité de ces conceptions, se 
trouvent deux idées liées à la personne de Cyrus, deux 
idées qui se superposent et vraisemblablement reflètent 
deux phases dans l’évolution littéraire du «Second Esaïe». 
On peut ainsi discerner que pour des raisons historiques 
un développement théologique fait passer Cyrus, vain- 
queur des nations à Cyrus, sauveur d’Israël et du monde. 


2. L’arrière-plan historique 


Le fait que Cyrus et les nations du monde aient une 
place si importante dans le «Second Esaïe» et qu’ils appa- 


A 7. À propos du thème «Peuples « dans le «second Ésaïe» voir ibid., p. 43s. 47s. 
(bibliographie développée) 

{ Fete du thème «Création» dans le «second Esaïe» voir J- VERMEYLEN, 
«Le motif de la création dans le Deutéro-Isaïe», dans : La création dans l'Orient- 
Ancien. LeDiv 127, Paris 1987, p183-240 ; et la contribution de J.VERMEYLEN 
dans ce Cahier p.3 ; KRATZ, op. cit. p. 108s. : , 

hr 2. À propos du rétablissement de Sion dans le «Second Esaïe» voir KRATZ, 
Dirr-57.105 ainsi que STECK, Gottesknecht und Zion. 
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raissent sous un éclairage positif, exprime la réflexion 
théologique et littéraire sur les processus historiques 
contemporains de la fin du VI" siècle av. J.C., qui ont 
concerné directement le judaïsme de l’exil babylonien 
ainsi que celui de Palestine et l’ont marqué de manière 
persistante. 


L’ascension de Cyrus et de l’empire perse surgissent 8 
presque du néant et conduisent en un éclair à la soumis- 
sion de l’ensemble du monde de l’Orient Ancien. En 559 
av. J.C., Cyrus IT monte sur le trône dans la ville perse 
d’Anshan, qui se trouvait alors encore sous le contrôle du 
grand frère du nord, l’empire mède. En 553 ou 550 av. 
J.C., Cyrus inverse le rapport de force et incorpore la 
Médie dans l’empire perse ; en 547-546 av. J.C., il 
conquiert la Lydie d’Asie mineure. Par ces deux hauts 
faits, il se rapproche irrEsistiblement de la conquête de 
Babylone en Mésopotamie, menée à bien en 539/8 av. 
J.C., ainsi que de la conquête de l’Egypte qui, elle, ne sera 
réalisée que par son fils et successeur Cambyse II (526- 
525 av. J.C.). Après les deux premiers grands succès de 
553-550 et 547-546 av. J.C., on pouvait déjà imaginer le 
but de la stratégie de Cyrus. Aussi naquit parmi les Juifs 
de l’exil babylonien l’espoir que la prise imminente et la 
destruction attendue de Babylone pourraient leur apporter 
la libération de leur captivité. Les textes, tels Es 41,1- 
5.21-29 ; 45,1-7 et 46,9-11, sont portés par cette attente et 
attribuent les succès militaires de Cyrus au Dieu des Juifs, 
YHWH ; cette même attente se fait également sentir dans 
d’autres passages (Es 13 et 21 ; Jr 50-51). 


Comme nous le savons à partir des sources babylo-! 
niennes contemporaines, l’ascension de la Perse sous 
Cyrus fut aussi observée avec grand intérêt par les 
Babyloniens. Nabonide, le dernier roi néo-babylonien et 
père de Belshassar de Dn 5 (556-539 av. J.C.), vit en 
Cyrus un vassal de son empire qui conquit la Médie à son 
profit. Cette conquête libérait le chemin vers la Syrie du 
nord par la ville de Harran autrefois dominée par les 
Mèdes, là-même où Nabonide voulait ériger un temple à 
Sin, la divinité de la lune”. II s’était complètement trompé 


10. Voir l'inscription Nab 1 1,26s chez S. LANGDON, Die neubabylonischen 
Kônigsinschriften, (VAB 4) Leipzig 1912, p. 128s. ; 
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dans l'évaluation de la situation. Les prêtres de la capitale 
avaient une vue plus réaliste, eux qui étaient assujettis à 
! Marduk, dieu de la nation et de la cité et qui avaient le roi 
comme ennemi puisqu'ils tenaient la vénération de 
Nabonide pour Sin comme un culte impie. Plus le temps 
:avançait plus ils misaient sur Cyrus car ils espéraient de 
lui le remplacement de Nabonide et l’encouragement de 
leur culte à Marduk. Leur calcul se révéla juste. Lorsque 
Parmée perse entra, le 12 octobre 539 av. J.C., et Cyrus 
lui-même le 29 octobre dans Babylone la capitale, les 
vainqueurs ne provoquèrent pas les dégats habituels lors 
de la prise des villes, mais laissérent tout intact. Cyrus ré- 
tablit les vieux cultes négligés par Nabonide, se fit intro- 
niser lui et son fils, le prince héritier Cambyse, «roi de 
Babylone». De ce fait, le clergé de Marduk et une large 
partie de la population l’accueillirent avec enthousiasme 
en tant que sauveur et libérateur, appelé à la royauté par 
Marduk lui-même. 


Ainsi l’espérance juive en une libération du joug baby- 
lonien par Cyrus n’était pas isolée mais située dans le 
cadre de la polémique intra-babylonienne. Contre les pré- 
visions de Nabonide, les Juifs partageaient l’attente des 
prêtres babyloniens de Marduk selon laquelle Cyrus pren- 
drait la capitale ; mais à leur différence, ils ne s’atten- 
 daient pas à une conquête paisible de la ville mais plutôt à 
une conquête violente. Es 45,1-7 est le pendant juif du cy- 
lindre babylonien de Cyrus dans lequel Cyrus se présente 
comme le sauveur et le roi appelé par Marduk pour 
Babylone. 


Les deux partis babyloniens en conflit s’appuyaient 
sur le fait que l’histoire était conduite par un dieu, pour 
Nabonide par le dieu-lune Sin, pour les prêtres de 
Babylone par leur dieu Marduk. Les discours de jugement 
d’Es 41,1-5 et 41,21-29 sont dirigés contre les deux 
groupes et leurs dieux, discours qui, justement à 
l’exemple de Cyrus et de sa campagne contre les peuples, 


_ 11. Les sources fondamentales facilement abordables en traduction française 
concernant le cylindre de Cyrus, les chroniques de Nabonide et «le pamphlet» se 
trouvent chez K.GALLING, Textbuch zur Geschichte Israëls, Tübingen 1950, 
p.66s.70s et 3 1979, p.81s.82s. Voir «Israël et Juda vu par les textes du P.O.A.» 

ipplément au Cahier Evangile 34. Cerf, Evangile et Vie.1980, p.87s. Voir aussi 
| et M.J.SEUX, Textes du Proche-Orient ancien et Histoire d'Israël, Cerf, 


| Paris 1977, p.153s. 


\# 
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démontrent la supériorité et l’unicité du dieu juif YHWH: 
Mais les événements de 539-538 av. J.C., la prise paci- 
fique de la ville ne donnèrent pas raison au dieu des Juifs 
mais aux prêtres babyloniens de Marduk. Cyrus ne fuif 
d’abord le libérateur et le roi-sauveur que pour Babylon 
et pas pour les Juifs de l’exil babylonien. Malgré cette dé 
ception, le «Second Esaïe» conserva l’espérance que la 
puissance de Babylone -maintenant exercée par les 
Perses- serait un jour anéantie (Es 40-48, part. Es 47), e 
par contre-coup Sion-Jérusalem glorifiée (Es 49-55): 
YHWH comme roi d’Israël (41,21 ; 43,15 ; 44,6), libére- 
rait son peuple et le ramènerait à Jérusalem (40,1-5: 
52,7-10). 

Mais il en fut autrement. Déjà sous Cyrus et Cambyse 
une politique religieuse perse tout-à-fait nouvelle se pré: 
parait d’abord pour Babylone, puis pour l’Egypte. Elle at 
teint sous Darius I (521-486 av. J.C.) son apogée et sor 
expression dans une nouvelle idéologie royale appuyé 
par des documents écrits". Les peuplades soumises ne fu: 
rent pas détruites, déportées et exploitées comme c'’er 
était l’habitude depuis les Assyriens mais maintenues 
dans leur cadre de vie de manière tout à fait délibérée 
Elles étaient considérées comme membres constitutifs de 
l'empire perse, prêtées au grand roi par le plus grand dieu 
le dieu perse Ahuramazda ; elles avaient depuis le débu 
de la création leur résidence propre sur la terre et comm 
telles furent respectées dans leur différence culturelle e 
en même temps contrôlées politiquement. L’intégratio 
dans l’empire multinational de Perse était récompensé 
par une relative autonomie, mais toute insurrection contr 
ce système politique fondé sur une théologie de la créa 
tion était punie par des moyens militaires. Ainsi le ro 
perse devint roi de Perse et roi de Babylone ou Pharao 


12. Les inscriptions dans H.WEISSBACH, Die Keilinschriften des Achämenide 
(VAB 3 Leipzig 1911 ; R.G.KENT, O{d Persian. Grammar-Texts-Lexicon, (AOS3 
New Haven? 1953 ; une nouvelle édition de l'inscription de Behistun dans Corp 
Inscriptiorum lranicarum, Part1, Vol 1 1991 (R. SCHMITT, Version en vieux perse 
Vol 2 1978 (E.N. von VOIGTLANDER, version babylonienne), Vol 5 198 
(J.C. GREENFIELD/B. PORTEN, version araméenne). Voir aussi P.FREI/K.KO 
Reichsidee und Reichsorganisation im Perserreich, (OBO 55) Freibur 
(Schweiz)/Gôttingen 1984 ; R.G. KRATZ, Translatio imperii, (WMANT 63 
Neukirchen-Vluyn 1991, p. 197s. 246s. ; G.AHN, Religiôse Herrscherlegitimation à 
achäminidischen Iran, (Acta Iranica 31) Leiden/Louvain 1992 : F. CRÜSEM 
«Le Pentateuque, une Tora prolégomènes et interprétation de sa forme finale», in Z 
Pentateuque en question, À. de PURY, Labor et Fides, Genève 1989, p.339-360. 
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d'Egypte et fut, en tant que tel, responsable de ces pays de 
la même manière que de son propre pays. Les différentes 
lois des peuples furent considérées comme loi impériale 
perse. Les différents dieux des différents peuples furent 
honorés de la même manière ou mis tout à fait sur un pied 
d'égalité avec le grand dieu perse Ahuramazda. Cette 
conception visait à assurer un équilibre entre les intérêts 
de la puissance impériale et ceux des peuples de la terre 
dominés par elle. 


Si les anciens grands empires de Babylone et d'Egypte 
‘bénéficièrent d’abord de la paix perse, les Juifs établis 
dans ces pays reçurent aussi petit à petit des privilèges 
appropriés. Probablement, dans ce qu’on appelle l’Édit de 
Cyrus (Esd 6,3-5 ; voir 2 Ch 36,22s/Esd 1,1s), peu après 
539-538 av. J.C. -nous ne savons pas vraiment pourquoi- 
Cyrus avait ordonné la restitution des objets cultuels pillés 
par Nabuchodonosor, et la reconstruction du Temple de 
Jérusalem ce qui n’a pas abouti sous son règne. De même, 
Cambyse semble avoir épargné consciemment le temple 
juif d’Éléphantine, île du Nil, lors de sa campagne à tra- 
vers l'Egypte". 


Ce n’est que sous Darius que ces maigres débuts ont 
eu le succès souhaité. Dans le cadre de la succession au 
trône et de l’anéantissement des deux révoltes babylo- 
iniennes (522 et 521 av. J.C.) ainsi que d’une nouvelle or- 
ganisation de l’empire s’y rattachant, Cyrus aggréa encore 
une fois la reconstruction du Temple à Jérusalem par un 
groupe de Juifs rentrés de captivité, parmi lesquels se 
trouvaient le davidide Zorobabel et le prêtre Josué. Dans 
là deuxième année de Darius (520-519 av. J.C.) eut lieu la 
pose de la première pierre et cinq années plus tard, au 
printemps 515 av. J.C., le Temple fut terminé et consacré 
(voir Ag ; Za 1-8 ; Esd 5-6). 

L’autorisation de reconstruction du Temple répondait 
à des raisons stratégiques. Elle devait renforcer la pro- 
vince naissante de Juda à la frontière extérieure de l’em- 
pire, au sud-ouest, contre l'Égypte toujours encline aux 

£ 


| 13. Voir A. COWLEY, Aramaic Papyri of Fifth Century B.C., Oxford 1923 
(Repr. Osnabrück 1967), p. 112s. (Nr 30,13). L’indication concernant Cambyse est 


ussi insérée ici dans le cadre d’une négociation pour la reconstruction du temple 
léphantine sous Darius 2 (la pétition de l’année 407 av. J-C. Nr. 30/31, la réponse 


Nr.32). 
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révoltes. Cela supposait bien sûr l’absolue loyauté du 
peuple juif à l’empire perse. Ainsi une inspection haute- 
ment officielle fut organisée ; elle vérifia la légalité des 
mesures de la construction du Temple et dévoila à cette 
occasion l’Édit de Cyrus. Avec la ratification officielle de 
cet édit par Darius, le Temple pouvait être construit sans 
obstacle, sans apparaître comme signe de déloyauté ou 
pire comme révolte. 


Le nouveau Temple fut considéré comme cadea 
de Dieu, lui qui accomplit la réalité du salut de son peuple 
non seulement grâce aux dirigeants, Zorobabel et Josué 
et aux prophètes Aggée et Zacharie (Esd 5,1s ; 6,14), mai 
aussi grâce aux rois perses, Cyrus et Cambyse 
(Esd 6,14.22). Cette expérience laissa penser que les rois 
perses étaient peut-être plus que de simples outils dans les 
mains de Dieu pour combattre les peuples qui dominaient 
jusqu'ici Israël. Ainsi en Es 40s, et particulièrement en 
42;1-7 ; 44,28-45,13 ; 48,12-49,6, se développait l’idée. 
en accord avec l’idéologie royale perse, que YHWH avai 
appelé Cyrus et son successeur à la royauté ; sur l’ordr 
de Dieu, il accordait ainsi à Israël et à tous les homme 
sur la terre, l’espace vital qui leur était dû depuis la créa- 
tion (libération de la captivité et retour dans la patrie) e 
leur manière de vivre particulière (reconstruction d 
Temple). Du vainqueur des nations émergea le «berger». 
le «messie», le «serviteur» de YHWH. 


3. L’arrière-plan théologico-historique 


L'idée que YHWH utilise des souverains non-israé 
lites comme instruments au service de sa volonté, a un 
tradition chez les prophètes. L’exemple le plus éminent 
est Assur comme instrument de jugement contre Israë 
dans le livre d’Esaïe (voir Es 10,55). «L’ennemi venant d 
nord» dans le livre de Jérémie n’est pas moins chargé di 
signification (Jr 1,13-15 ; 4,6 ; 6,1.22 ; 10,22 ; 13,20) 
d’un côté, Babylone est dEsignée pour exécuter le juge 
ment d’Israël (Jr 25), de l’autre, les rois et nations, par 
ticulièrement les Mèdes sont les libérateurs d’Israël d 
joug babylonien (Jr 50-51, part. 50,41s). La venue de 
«quelqu’un venant du nord» (Es 41,25) et son identi 
fication avec Cyrus, le rapace «venant de l’est» dan: 
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Es 41,1-5.21-29 ; 46,9-11 se conforment à l’esprit de cette 
tradition et surtout à celui de l’oracle contre Babylone de 
Jr 50-51. 


Le «Second Esaïe» s’inscrit également dans le cadre 
de la théologie des psaumes de Jérusalem, de sa 
reprEsentation de la royauté mondiale de YHWH (voir 
Es 41,21 ; 43,15 ; 44,6 ; 52,7) et de sa domination sur les 
nations. D’après cette reprEsentation, YHWH établit «son 
oint», un roi davidide, sur la montagne de Sion-Jérusalem 
comme gouverneur pour soumettre avec violence les na- 
tions à la tutelle de Jérusalem (voir Ps 2) et les nations 
doivent lui payer tribut (voir Ps 72). 


C’est à partir de ce modèle que la prophétie pré-exi- 
lique de jugement énonce la menace que YHWH utilise 
un souverain venant des nations pour entrer en campagne 
contre son propre peuple Israël et contre Jérusalem. 


C’est à partir de ce même modèle, qu’à l’époque exi- 
| lique tardive, avec le souvenir de la catastrophe de l’exil 
de 597-587 av. J.C., l’espérance grandit à nouveau que 
YHWH utilise maintenant un souverain étranger contre 
les nations qui font souffrir Israël. Ainsi Cyrus, en Es 408, 
est appelé à régner et dans le Ps 2, la victoire sur les na- 
tions lui sera donné par YHWH en tant que «oint». 


Cependant, Cyrus n’est pas le remplaçant de la dynas- 
tie davidide perdue en exil ; il doit par conséquent parta- 
ger la dignité royale avec d’autres, avec le peuple des 
douze tribus, Jacob-Israël (en Es 40-48 ; voir 55,3-S), 
avec la ville de Dieu, Sion-Jérusalem (en Es 49-54), avec 
le «serviteur de YHWH» en Es 42,1-4 ; 49,1-6 et bien sûr 
avec YHWH lui-même. 


La catastrophe de 587 av. J.C. a réduit à l’état de dé- 
combres les traditions de la création, des patriarches, de 
l’exode et du dEsert. Ces traditions se sont trouvées annu- 
lées par YHWH lui-même et ont perdu ainsi leur impor- 
tance. Le «Second Esaïe» les reprend d’une manière nou- 
velle, d’abord isolées, puis -dans le cadre de la 
composition originelle Es 40,1-5/40-48/52,7-10- réacti- 


… 14. Concernant les traditions et les titres royaux dans le «second Esaïe» et leur ar- 
rière-plan oriental ancien voir À. LAATO, The servant of YHWH and Cyrus. À 
Reinterpretation of the Exilic Messianic Programme in Isaiah 40-55, (CB.OT 35) 
Stockholm 1992. 
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vées pour l’avenir en relation avec l’histoire du salut”. 
Cyrus y joue un rôle limité, important certes mais qui n 
va pas au delà de la défaite infligée aux nations, notam:-Î 
ment Babylone et l'Egypte (voir Es 43,3.14s.16s ; 47). Au 
premier plan prennent place le «rachat» du peuple, Jacob- 
Israël, la libération et le retour de l’exil qui, selon le mo- 
dèle théologique d’Ex 15, culmine avec l’entrée de 
YHWH dans son sanctuaire et son intronisation dans 
Jérusalem (Es 40,1-5/52,7-10). | 


Mais c’est surtout en relation avec l’ensemble de la 
tradition (en particulier Jr 50-51) que la réflexion théolo 
gique sur le rôle de Cyrus comme vainqueur des nations 
se poursuit en Es 41,1-5.21-29 et 46,9-11. L’appel de 
Cyrus n’est plus seulement significatif pour lui mêm 
mais décisif pour l’être divin de YHWH et son unicité 
Inspiré par les discussions internes babyloniennes concer- 
nant le rôle historique mondial du perse Cyrus (cf. plu 
haut, point 2), le «Second Esaïe» parvient, pour la pre- 
mière fois, à l’expression formelle d’une confession mo- 
nothéiste. Il cherche à réfuter, par l’exemple historique d 
Cyrus, l’existence d’autres dieux pour les nier catégori- 
quement afin que tout le monde arrive à la connaissance 
de l’unicité du dieu des Juifs par l’avance triomphale d 
Cyrus et en conséquence le salut d’Israël. Dans la confes- 
sion monothéiste se trouve les origines de l’universalisme 
deutéro-Esaïen et de l’espérance du salut de tous le 
peuples, deux thèmes qui s’épanouissent aussi dans 1 
confession chrétienne fondée sur le «Second Esaïe». 


La perspective universaliste liés au personnage d 
Cyrus et à la confession monothéiste sont prolongés d 
manière plus importante dans le développement littérair 
du «Second Esaïe». L'expérience positive de la politique 
religieuse perse sous Darius I fut décisive. Elle conduisit 
dans les années 520-515 av. J.C., à la reconstruction d 
Temple, le centre de vie du judaïsme post-exilique (cf 
plus haut point 2 ). Les premiers qui réagirent à cette nou 
velle situation furent les prophètes Aggée et Zachari 
(dans Za 1-8). Ils attendaient des événements à veni 
d’abord l’intervention puissante de Dieu en vue du salut 
eschatologique de son peuple pour qui la reconstructio 


15. Voir aussi KRATZ, Kyrios, p. 148-157 ainsi que 161s. 1725. 
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du Temple comme lieu de la présence de YHWH n’en 
était que le commencement. 


Ceux qui ont transmis la tradition prophétique foca- 
lisèrent l’attente eschatologique sur le moment histori- 
ue de l’époque de Darius et firent des livres prophétiques 
ne sorte de chronique de la construction du Temple. Ils 
fixèrent l’annonce et la réalisation des prophéties à 
un jour précis de l’époque du gouvernement de Darius 
(Ag 1,1.15 ; 2,1.10.20 ; Za 1,1 ; 7,1) et les intégrèrent ainsi 
u règne du roi perse. À cette interprétation, correspond - 
en relation avec les livres d’Ag et Za 1-8 (Esd 5,1 ; 6),14- 
la description d’Esd 5-6, qui plus tard -d’après le modèle 
de la conception théologique de l’histoire d’Esd 5,11s- fut 
développée largement dans l’œuvre historique du chro- 
miste, 1-2 Ch (1er Temple sous David et Salomon) et Esd- 
Né (2° Temple sous Cyrus et Darius en Esd 1-6, loi et 
construction du mur sous Artaxerxès en Esd 7s/Né). 


Toutefois, à la différence d’Ag et Za 1-8, en Esd 5,11s 
déjà, la construction du Temple est attribuée non seule- 
ment à la faveur de Darius, mais à Cyrus et à l’Edit de 
Cyrus redécouvert et ratifié par Darius, Esd 6,2-5 
(2 Ch 36,22s/Esd1,1s). Le «Second Esaïe» a fourni le mo- 
idèle littéraire et théologique de cette interprétation. 
Comme nous l’avons vu, la bénédiction de l’empire perse 
sous Darius est ici -pour la première fois- donnée expres- 
sément à Cyrus à Babylone. Ainsi, le bouleversement pro- 
phétisé dans le «Second Esaïe» pour le temps de Cyrus et 
là accomplir par YHWH, passer du malheur au salut, était 
depuis longtemps chose faite ; sous Darius, il s’est pour- 
suivi par le retour d’exil d’un groupe de Juifs et la recons- 
truction du Temple. 


Les événements de 520-515 av. J.C., ont éclairé le 
changement de 539-538 av. J.C. : le passage de la domi- 
nation babylonienne du monde à la domination perse, 
changement qui apporta d’abord le salut seulement à 
Babylone et aux prêtres babyloniens de Marduk, est com- 
pris comme un début de salut pour Israël et Jérusalem. 


Ainsi Cyrus, fondateur de l’empire, devint un exemple 
pour tous ses successeurs, puisque sa tâche ne se limitait 
pas seulement à délivrer militairement Israël et tous les 
hommes de la captivité (Es 42,1-4), mais encore à assu- 
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mer la responsabilité d'Israël même, du peuple de YHWH 
en exil ainsi que de la ville et du Temple de YHWH 
(44,28 ; 45,13), et à remplir une tâche pour le salut 
d’Israël et des peuples (Es 42,1-4 ; 49,1-6). 

Le nouveau rôle de Cyrus, né de l’expérience positivek 
de l’empire perse sous Darius, se résume dans le titre quik 
lui est attribué «mon berger» (Es 44,28) et «son oint» 
(Es 45,1) ainsi que dans l'interprétation du «serviteur de 
YHWH» d’Es 42.1-4 et 49,1-6 désignant Cyrus en 42,1-4 
et 48,12-16. «Berger», épithète royale qui a un arrière 
plan oriental ancien, particulièrement mésopotamien, 
«oint» (messie) et «serviteur» désignent dans l’Ancien 
Testament habituellement le roi davidide'. Ils sont ici - 
comme le titre de serviteur en Jr 25,9 ; 27,5-8 pou 
Nabuchodonosor (voir aussi Dn 1-6)- attribués à Cyrus. 
Ainsi Cyrus est élevé à la position d’héritier légitime de la 
dynastie davidide, choisi par YHWH lui-même et institué 
par lui. 

Pour Esd 5,11s et la présentation de l’œuvre historique 
du chroniste, le point de repère qui permet aussi bien à 
David et ses successeurs (1 Ch 17,14) qu’à Cyrus et ses 
successeurs (2 Ch 36,22s/Esdl1s) d’être rois dans l’empire 
divin universel de YHWH, vient de ce qu’ils se sont avant 
tout préoccupés de la construction du Temple de YHWH 
et de l’établissement de sa loi comme centre de la vie 
d’Israël. 


Les titres du roi Cyrus désignent de ce fait -en accorc 
avec l’interprétation perse de l’empire- à la fois les tâches 
spécifiques du roi davidide pour Israël et en même temps 
l’assistance à toutes les nations pour lesquelles YHWH € 
fait la terre comme lieu de vie (Es 42,1-7 ; 45,4-6.18.22s : 
48,12-49,6 ; part. 49,55). 

Les expériences historiques de l’époque perse et les 
traditions du peuple juif transmises dans le «Seconc 
Esaïe» se sont éclairées mutuellement pour désignei 
Cyrus comme le vainqueur des nations, le Messie de 
Dieu, un sauveur pour Israël et le monde. 


Même si l’on sait que plus tard, avec l’écroulement de 
l’empire perse, cette conception théologique n’a pu résis 


16. Voir ci-dessus n.1 ; à propos du «serviteur de YHWH» voir par exemple 2 : 
7,8 = 1 Ch 17,4 dans la promesse de Natan ainsi que l'indication ci-dessus n.5. | 
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| ter longtemps aux changements dans le monde mais a 


7 


échoué au cours de l’histoire, elle continua pourtant à 
vivre sous une forme modifiée. Elle continue de vivre 
dans le livre d’Esaïe et encore plus loin jusque dans le 
Nouveau Testament qui nous promet le Messie de descen- 
dance davidique. Il fut et sera, d’une manière toute autre, 
et non politique, le messager du Royaume de Dieu pour 
toutes les nations. 


Reinhard Gregor KRATZ 
Zürich 
| — 
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MONOTHÉISME 
ET RÉCONCILIATION 
EN ESAÏE 40-55 


La catastrophe de l'Exil allait entraîner chez les 
Israélites des conséquences sur leur foi. C’est 
alors que, dans un effort de redéfinition, l’on voit 
surgir des confessions monothéistes, notamment 
dans le 2ème Esaïe (Es 40-SS). Mais cette redéfi- 
nition devait tenir compte des tensions internes du 
judaïsme. La Golah a valorisé un mythe d’origine 
«exodique» (Egypte, Exode), tandis que le peuple 
resté dans le pays s’est référé à une tradition «pa- 
triarcale», ou «généalogique (Abraham, Jacob). 
Les énoncés sur l’unicité de YHWH s’accompa- 
gnent donc d’une réflexion sur le rassemblement. 
Es 41,8 et Es 51,1-11 sont des textes-témoins de 
cette volonté de réconciliation. 


I. INTRODUCTION 
MONOTHÉISME ET DIACHRONIE EN ESAÏE 40-55 


1. L’émergence du monothéisme en Es 40-55 


Dans la discussion actuelle sur la naissance du mo- 
nothéisme dans l’Israël ancien, le Deutéro-Esaïe occupe 
une place centrale. Nombreux sont ceux qui voient dans 
la deuxième partie du livre d’Esaïe l’élaboration la 
plus claire de la foi en YHWH, qui est en même temps le 
Dieu d’Israël et le Dieu unique de l’univers, pouvant 
se servir du roi perse comme messie dans le but de libérer 
son peuple de la captivité babylonienne. «Ce n’est donc 


clairement qu’avec la composition post-exilique 


du Il" Esaïe à l’époque perse (fin du VF", début V®"* 5.) 
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qu’un monothéisme polémique, cohérent, s'affirme» 
(Françoise Smyth)'. Pour l’école deutéronomiste, les 
dieux des autres nations sont encore ressentis comme un 
danger réel ; «ne courez pas après d’autres dieux» est un 
des leitmotive du Dt. Pour le Deutéro-Esaïe, le langage 
est différent, les autres dieux ne sont rien d’autre qu’«un 
bout de bois» (Es 44,19), «bon à brûler» (Es 44,15). 
YHWEH, par contre, est le seul Dieu, incomparable et «in- 
contrôlable», comme le montrent les deux refrains à l’aide 
desquels YHWH interpelle les destinataires d’Es 40-55 : 
«À qui m’assimilerez-vous, et me ferez-vous identique ? 
À qui me comparerez-Vous, que nous soyons sem- 
blables ?» (Es 46,5 ; Cf. 40,18.25, etc.), et : «C’est moi qui 
suis Dieu, il n’y en a pas‘d’autre» (Es 46,9 ; Cf. 43,11 ; 
44,6 ; 45,6 ; etc.). Il ne fait aucun doute que le mono- 
théisme deutéro-ésaïen a eu des précurseurs, notamment 
dans le prophétisme contestataire (Osée, Amos, et déjà 
Elie ?) insistant sur la vénération exclusive de YHWHI, le 
Dieu d'Israël. Mais il s’agit là plutôt d’une conception 
monolâtrique” -qui est également celle du mouvement 
deutéronomique lors de la réforme de Josias (2 R 22-23). 
C’est donc face à la catastrophe de l’Exil que le peuple de 
Juda doit abandonner la conception d’une religion natio- 
nale, conception qu’il partageait avec ses voisins. Au mo- 
ment où les piliers d’une telle religion (roi, temple, pays) 
s'étaient écroulés, il était devenu impossible de confesser 
YHWH comme Dieu national ; dans ce cas la destruction 
de Jérusalem en 587 aurait dû être interprétée comme vic- 
toire du dieu national babylonien (Mardouk) sur le dieu 
d’Israël. Le monothéisme, tel que nous le trouvons dans 
des textes deutéronomistes tardifs, dans la production lit- 
téraire du milieu sacerdotal et notamment dans l’ensemble 
Es 40-55, doit être compris et interprété comme réorgani- 
sation de la foi yahwiste traditionnelle. Il est possible que 


1. Françoise SMYTH-FLORENTIN, «Du monothéisme biblique : Emergence et | 
alentours», Archives de Sciences Sociales des Religions 59, 1985, p. 5-16 ; p.13 : Cf. 
également Bernhard LANG, «Y AHVE SEUL ! Origine et figure du monothéisme bi- 
blique», Concilium 197, 1985, p. 55-64. 

2. La monolâtrie se situe entre le polythéisme et le monothéisme. Elle ne nie nul- 
lement l’existence d’une multitude de divinités mais considère qu’un peuple ou une 
communauté ne doit vénérer qu’un seul dieu et, en cela, elle s’approche d’un mono- 
théisme pratique. Pour plus de détails, Cf. Jean-Daniel MACCHI, Les Samaritains : 
Histoire d'une légende. Israël et la province de Samarie, Genève, 1994, p. 137-139. 
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certaines facettes du modèle monothéiste que nous trou- 
vons en Es 40-55 puissent être rapprochées de la religion 
perse’. Cependant, la plupart des énoncés sur l’unicité de 
YHWH dans le corpus ésaïen doivent être lus et compris 
dans le contexte d’une redéfinition de la religion judéo-is- 
raélite. Or, cette redéfinition ne pouvait se contenter d’im- 
poser une sorte de doctrine monothéiste. Pour arriver à 
une nouvelle définition d’Israël et de son Dieu, il fallait 
également prendre en compte les divergences et les ten- 
sions à l’intérieur même du judaïsme, telles qu’elles se fi- 
rent jour au moment de l’exil. À lire attentivement les 
textes en Es 40-55, on constate en effet que l’affirmation 
de l’unicité de YHWH va de pair avec la tentative d’un 
rassemblement. Le mot «rassembler» qui parcourt ces 
chapitres ne fait pas seulement allusion aux retour des exi- 
lés, 11 peut également être lu comme un programme théo- 
logique : rassembler autour du seul Dieu les différents 
mythes d’origine qui disent le début de la relation entre 
YHWH et son peuple. Avant de poursuivre sur cette piste, 
il convient de rappeler brièvement quelques questions de 
composition et de rédaction. 


2. Le problème diachronique d’Es 40-55 


En attribuant Es 40-55 à un «Deutéro-Esaïe», l’exé- 
gèse historico-critique suggéra comme auteur de ces cha- 


3. Ainsi B. LANG, art. cit., p. 59 : «La rencontre avec la très vieille religion de 
Zarathoustra, répandue parmi les Perses, paraît avoir transmis cette pensée au pro- 
phète». Cette remarque de LANG nous paraît trop affirmative. En fait, nos connais- 
sances sur le développement du zoroastrisme et ses textes fondateurs sont très frag- 
mentaires. Il ne fait cependant aucun doute que le «Deutéro-Esaïe» utilise des 
productions littéraires de l’empire achémenide. Il suffit de comparer les énoncés sur 
Cyrus dans le «cylindre de Cyrus» trouvé à Babylone (cité d’après Jacques BRIEND, 
M.-Joseph SEUX, /sraël et les nations d'après les textes du proche Orient ancien, 

- Supplément au Cahier Evangile 69, Paris, 1989, p.98-99) et dans Es 40-55 : 


Cylindre de Cyrus Esaïe 40-55 
(Mardouk) prit par la main Cyrus. À Cyrus que je tiens 
il le nomma par sa main droite (45,1) 
(Yhwh) qui t’appelle par 
_ il soumit à ses pieds le ton nom (45,3) é 
pays de Gutium et les Mèdes… pour abaisser devant lui les 
nations (45,1) 
_ Il fit sans cesse paître avec justice Je dis de Cyrus : 
et droiture… 4 : C’est mon berger (44,28) 
(Mardouk) alla sans cesse à Moi-même devant toi je 
son côté... marcherai (45,2) 
je rassemblai tous leurs gens il renverra mes déportés 
_ et je les ramenai à leurs localités. (45,13). 3 
{ 
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pitres un prophète anonyme de la fin de l’époque exilique 
(vers 540). Mais le fait qu’il s’agisse d’une collection 
anonyme ne parle guère en faveur de la thèse d’un seul 
auteur. De plus, selon des travaux récents il semble haute- 
ment improbable de considérer Es 40-55 comme étant 
écrit d’un seul trait. Les exégètes optant pour une ap- 
proche diachronique distinguent plusieurs interventions 
rédactionnelles dont les dernières se situeraient à l’époque 
hellénistique“. Il apparaît également que des traces de ces 
rédactions se trouvent en Es 1-39 et 56-66, ce qui signifie 
qu’on ne peut pas lire Es 40-55 en faisant abstraction de 
son contexte ésaïen en amont et en aval. Ainsi Rolf 
Rendtorff a raison de constater que «le livre d’Esaïe n’est 
donc pas composé de la juxtaposition de trois «livres» in- 
dépendants, mais est bien plutôt le résultat d’une composi- 
tion d'ensemble comportant plusieurs couches rédaction- 
nelles»*, composition qui se cristallise autour de l’activité 
littéraire d’un groupe au début de la période postexilique. 
Ce groupe qui se distingue clairement des milieux sacer- 


4. Ainsi Jacques VERMEYLEN, «L'unité du livre d’Isaïe», in J. VERMEY- 
LEN (éd.), Le livre d'Isaïe. Les oracles et leurs relectures, BEThL LXXXI, Louvain, 
1989, pp. 11-53 : la base serait un recueil d’un prophète anonyme du temps de 
Cyrus ; ensuite, vers 480, intervient la rédaction «eschatologique» du Proto-Esaïe ; à 
l’époque de Néhémie : édition du «grand livre» d’Esaïe 1-66* ; finalement à l’époque 
des Ptolémée, plusieurs interventions rédactionnelles insistant sur la conversion des 
peuples païens. Hans-Jürgen HERMISSON, «Einheit und Komplexität 
Deuterojesajas. Probleme der Redaktionsgeschichte von Jes 40-55», in J.VERMEY- 
LEN (éd.), Le livre d'Isaïe. op cit., pp. 287-312 propose cinq couches : 1. Collections 
de base (écrit avant 539), 2.Combinaison de 1. avec les chants du serviteur, 3. textes 
insistant sur le salut immédiat, 4. Textes polémiquant contre les idoles, 5. Ajouts di- 
vers. Selon Odil Hannes STECK, Gottesknecht und Zion. Gesammelte Aufsätze zu 
Deuterojesaja, FAT 4, Tübingen, 1992, envisage au moins neuf couches rédaction- 
nelles pour la formation du «deutéro-Esaïe» et son intégration dans le livre d’Esaïe à 
l’époque hellénistique (Es 35). Jürgen van OORSCHOT, Von Babel zum Zion. Eine 
literarkritische und redaktionsgeschichtliche Untersuchung, BZAW 206, Berlin, 
New York, 1993 propose le modèle suivant : 1. quatre collections de base en 40-46*, 
2. une première rédaction jérusalémite, 3. les chants du Serviteur, 4. textes insistant 
sur la proximité du salut, 5. une couche «sioniste» insistant sur le rétablissement de 
Sion, 6. textes faisant dépendre la bénédiction de l’obéissance, 7. polémiques contre 
les idoles. Même si ces tentatives diachroniques font apparaître beaucoup de diver- 
gences dans l’appréciation de détail, il y a néanmoins convergence entre plusieurs ob- 
servations : les textes les plus anciens du Dt-Es se trouvent en 40-48* : l’histoire de 
la rédaction d’Es 40-55 s'étend de la fin de l’époque exilique jusqu’à l’époque 
grecque, Cf. également Ernst Axel KNAUF, ««O Gott ein Tau vom Himmel gieB». 
Kanaanäische Mythologie im Kirchenlied», Biblische Notizen 50, 1989, p. 34-45, 
p. 36. 

5. Introduction à l’Ancien Testament, Paris, 1989, p. 336. Cf. également Gerald 
T. SHEPPARD, «The Book of Isaiah : Competing Structures according to a Late 


Modern Description of Its Shape and Scope», SBL Seminar Papers 1992, Atlanta 
1992, p. 549-582. 
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dotal et deutéronomiste par ses options théologiques et 
stylistiques, peut être décrit comme étant issu de l’ancien 
personnel non-sacerdotal du temple de Jérusalem, à savoir 
les chantres et les prophètes cultuelsf. Les «tensions» 
théologiques qu’on constate à l’intérieur d’Es 40-55 et qui 
provoquent les nombreuses hypothèses diachroniques 
dont il a été question, peuvent donc être comprises 
comme reflétant les discussions de ce groupe. En même 
temps, l’identification des auteurs-rédacteurs du IIème 
Esaïe avec les plus modestes des anciens employés du 
Temple permet de mieux comprendre le souci de procla- 
mer une foi monothéiste en tenant davantage compte de la 
«religiosité populaire», ce qui n’était pas le cas pour les 
scribes deutéronomistes.… 


II. LE MESSAGE DEUTÉRO-ESAIEN DANS LE CONTEXTE 
DE TENSIONS IDÉOLOGIQUES À L'ÉPOQUE DE L’EXIL 


1. Le problème de la possession du pays 


La grande déportation de 597, puis celle (moins im- 
portante) de 587 concernait surtout les habitants de 
Jérusalem, et parmi ceux-ci l’establishment : scribes, 
fonctionnaires de la cour et du Temple, clergé et artisans. 
Au niveau numérique, les exilés, la Golah (de la racine 
hébraïque g-1-h : être exilé), ne représentaient guère plus 
de 10 % de la population totale. Cependant, ce sont les 
descendants de la Golah babylonienne qui vont, à 
l’époque perse, élaborer une orthodoxie juive, mono- 
théiste. En effet, les exilés se considèrent comme le «vrai 
Israël», contrairement au «peuple du pays»’, comme le 
montre, par exemple la vision des bonnes et des mau- 
vaises figues en Jr 24. Les tensions entre exilés et «au- 
tochtones» avaient des raisons très concrètes. Les 
Babyloniens avaient redistribué les terres des déportés à 


6. Comme le suggère Rainer ALBERTZ, «Das Deuterojesaja-Buch als 
Fortschreibung der Jesaja-Prophetie», in : Erhard BLUM et al. (éd), Die Hebräische 
Bibel und ihre zweifache Nachgeschichte (Mélanges R. Rendtorff), Neukirchen, 
1990, p. 241-256. , 

7. Le terme am ha‘arèz qui désigne à l’époque monarchique les riches proprié- 
taires terriens de la campagne devient à l’époque perse une désignation péjorative 
pour les non-exilés. 
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ceux qui étaient restés dans le pays (Jr 39,9-10). Par 
conséquent, le conflit entre Golah et «peuple du pays» 
était lié à la question du propriétaire légitime du pays*. 
Les textes bibliques datant des VI"/V'" siècles avant 
notre ère montrent des traces de ce conflit. 


2. Les Patriarches ou l’Exode ? 


Dans le livre d’Ezéchiel, nous trouvons la citation 
d’un slogan qui avait cours chez les non-exilés : «Fils 
d’homme, ceux qui habitent ces ruines sur le sol d’Israël 
disent constamment : «Abraham a été seul, et il a possédé 
le pays. Nous, qui sommes nombreux, c’est à nous que le 
pays a été donné en possession» (Ez 33,24 ; Cf. également 
11,15). Cette revendication est, bien-sûr, vivement 
condamnée dans la suite par l’annonce du «don» de la 
destruction totale de la population non-exilée (il y a dans 
le texte hébreu un jeu de mots avec le verbe «donner»). 
Cette condamnation s’explique par le fait que le livre 
d’Ezéchiel a été édité dans le milieu de la Golah. D’après 
Ez 33,24 il semble que la population restée dans le pays 
avait trouvé son identité grâce à un modèle généalogique, 
à savoir celui qui se réfère à Abraham, voire aux tradi- 
tions patriarcales. Par contre, le mythe d’origine des exi- : 
lés semble avoir été exodique, du moins dans les milieux 
deutéronomiste et ezéchiélien. Ainsi, selon Ez 20, l’his- : 
toire d’Israël commence par la révélation de YHWH en 
Egypte et pour l’édition exilique de l’historiographie deu- 
téronomiste, les nombreux renvois aux «pères» visent 
d’abord les origines du peuple en Egypte’. L’insistance | 
sur l’Egypte et l’Exode (Cf. encore Dt 6,20ss, etc.) s’ex- 
plique aisément par la situation des exilés. Babylone 
n’était-elle pas une nouvelle Egypte, et si YHWH avait 
fait jadis sortir son peuple d'Egypte, ne pouvait-il pas or- 
ganiser un nouvel Exode de Babylone ? Ce thème sera 
d’ailleurs fortement repris en Es 40-55. En même temps, 


8. Cf. à ce propos Keith W. WHITELAM, «Israel’s Traditions of Origin : 
Reclaiming the Land», Journal for the Study of Old Testament, 44, 1989, p.19-42. 

9. L'identification des pères du Dt avec Abraham, Isaac et Jacob est l’œuvre de 
la rédaction finale du Pentateuque, Cf. Thomas RÔMER, /sraels Väter. 
Untersuchungen zur Väterthematik im Deuteronomium und in der deuteronomisti- 
schen Tradition, OBO 99, Fribourg, Gôttingen, 1990 ; idem, «Le Deutéronome à la 
quête des origines», in Pierre HAUDEBERT (éd.), Le Pentateuque. Débats et re- 
cherches, LD 151,Cerf., Paris, 1992, p. 65-98. 
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la conception de YHWH comme étant «le Dieu depuis 
l'Egypte» (Os 12,10) est une reprise de l’idéologie 
oséenne valorisant le mythe d’origine exodique et «voca- 
tionnel» au détriment d’un mythe patriarcal (Jacob) et 
«généalogique» '°. 


3. La nécessité de la réconciliation 


A l’époque de l’exil, le peuple de YHWH semble par- 
tagé quant à ces références aux origines. YHWH est-il «le 
Dieu depuis l'Egypte» ou «le Dieu d’Abraham, d’Isaac et 
de Jacob» ? La théologie «officielle» mettait en avant 
l’Exode. Mais était-il possible de passer sous silence voire 
de rejeter les traditions patriarcales ? Si YHWH était le 
Dieu unique ne devait-il pas être à la fois le Dieu de 
Moïse et le Dieu d'Abraham ? Les auteurs d’Es 40-55 fu- 
rent probablement les premiers à ressentir la nécessité de 
lier l’affirmation strictement monothéiste de la foi en 
YHWH à la conciliation des différents mythes d’origines 
se référant à YHWHI. 


III. LA MISE EN APPLICATION DE LA RÉCONCILIATION 


1. Jacob et Abraham en Es 40-55 


Même lors d’une lecture superficielle d’Es 40-55 
l’omniprésence des références exodiques et d’une «théo- 
logie du chemin», combinées avec la confession que 
YHWH est Dieu créateur de l’univers, saute aux yeux". 
Elle a été d’ailleurs largement exploitée lors des présenta- 
tion de la théologie du Il” Esaïe. Par contre, les réfé- 
rences à Jacob et à Abraham ont beaucoup moins retenu 
l'attention des exégètes. Or, leur présence est tout à fait 
significative pour le programme deutéro-ésaïen. 

On a souvent constaté que les noms des Patriarches 
apparaissent très rarement dans la littérature prophétique 


10. Cf. à ce sujet de nombreux articles d’Albert de PURY, notamment «Osée 12 
et ses implications pour le débat actuel sur le Pentateuque», in Pierre HAUDEBERT 
(éd.), Le Pentateuque, op. cit., pp. 175-207. Pour une appréciation négative de l’an- 
_cêtre Jacob Cf. encore Jr 9,3 et MI 3,6. 

11. Cf. Françoise SMYTH, «Les espaces du Ilème Esaïe : De la route impériale à 
l'avènement de la parole», Foi & Vie. Cahiers Bibliques 25, 1986.5, p. 31-41. 
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ce qui peut s’expliquer par une réticence envers une cer-| 
taine religiosité populaire. Il est d’autant plus étonnant, 
que nous trouvons en Es 40-55 21 fois le nom de Jacob et 
deux références à Abraham. 


a. Jacob et l'Exode 


Les destinataires d’Es 40-55 sont désignés 17 fois par 
le couple «Israël/Jacob». Même si les champs sémantiques 
des textes en question ne permettent pas de trancher pour 
savoir si chaque référence à Jacob évoque la tradition pa- 
triarcale telle qu’elle nous est parvenue en Gn 25-36, il ne 
fait aucun doute que ces textes, par l’identification des 
destinataires, tentent d’intégrer une conception généalo- 
gique dans un contexte exodique. Es 43, 1s en est un bon! 
exemple : «Mais maintenant, ainsi parle YHWH, qui t’a 
créé, Jacob, qui t’a formé, Israël... Si tu passes à travers les 
eaux je serai avec toi (Cf. Ex 14), à travers les fleuves, ils 
ne te submergeront pas (Cf. Jos 3-4)... Ne crains pas, car je 
suis avec toi, depuis le levant je ferai revenir ta descen- 
dance, depuis le couchant je te rassemblerai.» Le nouveau 
«Israël» tel qu’il sera constitué après le rassemblement ef- 
fectué par le Dieu unique (43, 11) peut être appelé par le 
nom du patriarche. On constate cependant que Jacob, en 
Es 40-55, n’est jamais qualifié du titre de «père». Or, 
43,27 parle du péché d’un ancêtre : «Ton premier père a 
péché, tes porte-parole se sont révoltés contre moi». Selon 
la grande majorité des exégètes ce verset fait allusion au 
patriarche Jacob”. Cette thèse pose cependant problème. 
La péricope 43,22-28 dont le thème est une critique des 
pratiques sacrificielles est certes encadrée par le couple 
«Jacob/Israel» (v.22 et 28) mais ces noms désignent les 
destinataires. De plus, l’adjectif, traduit par «premier» 
n’est utilisé pour des ancêtres qu’en deux occurences : Lv 
26,45 et Jr 11,10, et là il s’agit clairement des pères de 
l’Exode. En Es 43,27 le parallélisme entre père et porte- 
parole suggère une interprétation collective du «premier 


12. Cf. notamment Klaus BALTZER, «Schriftauslegung bei Deuterojesaja? - Jes 
43, 22-28 als Beispiel», in. Manfred GÔRG (éd.), Die Väter Israels. Beiträge zur 
Theologie der Patriarchenüberlieferung im Alten Testament (Mélanges J.Scharbert), 
Stuttgart, 1989, pp. 11-16. Baltzer veut voir en 43,22-28 des citations directes de Gn 
30-32. Il faut cependant noter que le mot-clé «pécher» n’est pas attesté dans ces cha- 
pitres, et que Jacob n’est jamais appelé le premier père. ( 


| 
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père», ce qui est d’ailleurs clairement attesté par la traduc- 
tion grecque («vos premiers pères»). Apparemment, Es 
43,27 reprend ici le motif des textes deutéronomistes tar- 
difs de la désobéissance des pères dès la sortie d'Egypte 
(Cf. dans le contexte d’une polémique anti-sacrificielle 
Jr 7,22-26)°. Ainsi, la tradition exodique est discrètement 
atténuée en faveur de la tradition patriarcale. En effet, im- 
médiatement après 43,22-28, «Jacob» est appelé «servi- 
teur» (44,1), le titre honorifique par excellence de Moïse 
dans l’historiographie deutéronomiste. 


b. Jacob, l'élu, et Abraham, l'ami, en Es 41,8 


L’oracle de salut en 41,8-13 s’ouvre par l’appel sui- 
vant : «Et toi, Israël, mon serviteur, Jacob, que j’ai élu, 
descendance d’Abraham celui qui m’aimait». Comme l’a 
montré Jean M. Vincent, cet oracle s’inspire surtout de 
l’idéologie royale assyro-babylonienne. L’exhortation «ne 
crains pas», adressée au roi avant la bataille, est ici appli- 
quée aux destinataires (v.10 et 13) qui doivent affronter 
leurs ennemis. Le couple Israël/Jacob est élargi par une 
référence à Abraham. À en croire de nombreux commen- 
tateurs, cette référence (v.8b) aurait été ajoutée à la 
couche de base à laquelle appartiennent 41,8s*, lors d’une 
rédaction ultérieure. En effet, 41,8 est le seul verset de 
l’oracle à comporter trois stiques ; de plus Abraham est 
absent dans le doublet 44,1, de même qu’en 43,14. Dans 
le cas d’une rédaction abrahamique ultérieure, il serait 
tentant d’attribuer l’allusion à Abraham au rédacteur qui 
aurait conçu 51,1s. Peut-être est-il également intervenu en 
Es 29,22 («C’est pourquoi ainsi parle YHWH à la maison 
de Jacob, lui qui a racheté Abraham : désormais Jacob ne 
sera plus déçu, son visage ne pâlira plus»)”. Le thème du 
rachat se retrouve en Es 35,10 et 51,11, c’est-à-dire à la 
fin de l’unité 51,1-11, mettant en place la réconciliation 
entre traditions abrahamique et exodique. Ainsi, la men- 


13. Selon J. van OORSCHOT, op.cit., pp. 295-308, 43,22-28 fait partie de la der- 
nière grande rédaction d’Es 40s, rédaction qui montre des parallèles avec l’idéologie 
deutéronomiste. 

14. Jean M. VINCENT, Srudien zur literarischen Eigenart und zur geistigen 
Heimat von Jesaja, Kap. 40-55, BET 5, Frankfurt/M., 1977 ; p.137. 

15. Ce verset est généralement considéré comme postexilique, Cf. Robert MAR- 
TIN-ACHARD, Actualité d'Abraham, Neuchâtel, 1969, p.101. 
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tion d'Abraham peut être comprise, sur le plan composi- 
tionnel, comme un prélude de son apparition en Es 40s. 


La description d'Abraham comme aimant YHWH (Cf. 


encore 2 Ch 20,7) n’a pas de parallèles dans la Gn. L’em- 
ploi du verbe «aimer» s’explique peut-être simplement | 
par le champ sémantique de l’idéologie royale (dans les | 
traités de vassalité assyriens, le vassal doit s’engager à | 


aimer son suzerain). Il est également difficile de dire si le 


v. 9a («que j’ai rendu fort depuis les extrémités de la terre, | 


que j’ai appelé depuis ses limites») doit être lu comme 


une évocation de la vocation d'Abraham. De toute façon, | 


la concentration patriarcale au v. 8 souligne que le Dieu 
qui prépare le nouvel Exode (Cf. v. 17s) peut s’adresser 
aux destinataires en évoquant les références de ceux qui 
n’ont pas besoin d’un exode, mais plutôt de la protection 


contre des envahisseurs (édomites et d’autres ?)'°. En | 


même temps, l’application aux deux patriarches de la 
théologie traditionnelle de la cour de Jérusalem, dont les 
auteurs d’Es 40s sont imprégnés, peut être comprise 
comme un déplacement de l’idéologie royale en vue 
d’une valorisation de ces derniers, et notamment de la fi- 
gure d’Abraham (Cf. également l’utilisation de l’idéologie 
royale en Gn 12,3 et 15,1s.). 


Quant à la structure d’Es 40-55, la mention de la «se- 
mence» d’Abraham prépare 51,1-11 où Abraham et Sarah 
vont apparaître comme des géniteurs (Cf. encore la racine 
«qr’», appeler, en 41,9 et 51,2). 


2. Les traditions d’Abraham, de l’Exode et de Sion au 
service de la confession du Dieu unique (Es 51,1-11) 


a. Structure 


La délimitation des unités à l’intérieur du chapitre 51 
est assez discutée. L’unité des v.1-11 nous semble fondée. 
Elle se justifie par une composition en chiasme, indice 
d’une unité stylistique”. Ce chiasme peut être présenté de 
la manière suivante : 


16. On pourrait se poser la question de savoir si, dans une telle perspective, les v. 
11s n’ont pas d’abord en vue la situation des non-exilés, constamment menacés par 
les razzias des voisins édomites. 


17. Cf. également Fredrick HOLMGREN, «Chiastic Structure in Isaiah LI 1-11», 
Vetus Testamentum, 19, 1969, p. 196-201. ; 


| 
| 
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A 1-3 Rappel des traditions de Sion et 
d’Abraham-Sarah. Conséquence : 


réconfort pour Sion, enthousiasme et jubilation. 


B 4-Sa Appel à l’écoute. De YHWH sort 
la Torah. Sa justice est proche. 


| 5b-6 YHWHI, le Dieu souverain : 
juge de tous les peuples 


Maître du ciel et de la terre pour toujours. 


B’ 7-8 Appel à l’écoute : Le peuple a la 
Torah dans son cœur. La justice 
deYHWH est pour toujours. 


A° 9-11 Rappel des traditions du combat-créateur 
et de l’Exode. Conséquence : retour à 


Sion, enthousiasme et jubilation. 


La structure fait apparaître que le rappel des diffé- 
rentes traditions est mis au service du credo monothéiste. 
Comme nous le verrons en détail, en À, la tradition de 
Sion est subvertie en faveur de la tradition patriarcale ; 
tandis qu’en A” c’est la tradition du combat du Dieu créa- 
teur contre les monstres primordiaux qui débouche sur 
celle de l’Exode. En A les destinataires sont caractérisés 
comme étant taillés dans un rocher (v.1), en A’ c’est le 
bras de YHWH qui taille en pièces le monstre Rahab 
(v.9). La section À débouche sur la consolation de Sion et 
semble s’adresser à ceux qui sont sur place, tandis que A’? 
annonce le retour vers Sion et concerne d’abord les exilés. 
Le centre C indique la raison de cette double promesse : la 
souveraineté absolue de YHWH. B et B° indique le 
moyen de médiation entre les traditions fondatrices et 
YHWH : la Loi et la justice, mais une loi qui sera gravée 
dans le cœur du peuple (Cf. Jr 31,33). Es 51,1-11 qui est 
dans sa forme actuelle certainement un texte tardif'* 
montre comment toutes les théologies dont disposait 
Israël sont utilisées pour affirmer l’unicité de YHWH. 


18. Les hypothèses diachroniques divergent. Pour O.H.STECK, op.cit., pp.79-89, 
le texte de base se trouve en v.4*s.9-10a ; selon J. van OORSCHOT, op. cit., p.135- 
141 ; 253-256, 51,95. appartient à la première rédaction jérusalémite, v.4s, à la rédac- 
tion insistant sur la proximité du salut, et v.1s.8s. à une deuxième rédaction jérusalé- 
mite. Van Oorschot considère le v.3 comme «dérangeant» (p.248) et l’attribue aux 
dernières rédactions du livre. La structure de 51,1-11 rend cette dernière idée haute- 


ment improbable. 
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Regardons maintenant la fonction d’ Abraham et de Sarah 
dans ce contexte. 


b. La reprise positive de la théologie des «autochtones» 


La référence à Abraham en Es 51,2 rappelle fortement 
la revendication de la population non-exilée en Ez 33,24. 


Ez 33.24 Es 51,2-34 
Les habitants de ces Regardez 

ruines … disent : Abraham, votre père. 
Abraham était seul 1l était seul 

et 1l a possédé le pays je l’ai appelé, 

nous, qui sommes puis je l’ai fructifié”® 
nombreux, c’est à nous et rendu nombreux 

que le pays est donné. _‘  YHWH console Sion, il 


console toutes ses ruines . 


Dans les deux textes, Abraham est désigné comme 
étant seul ; dans les deux cas également, 1l est fait mention 
des «ruines» (mot évoquant en hébreu le désert et la stéri- 
lité) et de la racine «être nombreux» (rbh). Mais, contrai- 
rement à Ez 33,24, la référence à Abraham en Es 51 ne se 
trouve plus dans un contexte polémique. Ainsi, il n’est 
plus question de la possession du pays, mais de la fertilité 
et de la multiplication. Et aux habitants des ruines (c’est- 
à-dire Jérusalem et ses environs) qui avaient été vivement 
critiqués en Ez 33, Es 51,3 annonce la consolation de 
YHWH. L'auteur d’Es 51,1ss reprend ainsi de manière 
positive les traditions des non-exilés : celle des 
Patriarches, et celle de la création comme combat (v.9- | 
10a) également populaire parmi ceux qui étaient restés . 
dans le pays (Cf. Ps 74 et 89), et les lie ici à la tradition | 
exodique (v.10b) des déportés. Exilés et non-exilés peu- | 
vent donc se retrouver comme ceux «qui sont en quête de 
justice et qui recherchent YHWH» (v.1a). | 


Revenons à Abraham. Contrairement à Ez 33,24 il est 
accompagné en Es 51,2 de Sarah (c’est la seule mention 
de Sarah dans la Bible hébraïque en dehors du 
Pentateuque) et il porte le titre de père. 


19. Selon le manuscrit de Qumran et les versions. 


20. Cf. à ce sujet, Thomas RÔMER, «La redécouverte d’un mythe dans l’ Ancien 
Testament : La création comme combat», Etudes théologiques et religieuses 64, 
1989, p. 561-575, surtout p. 572. 
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c. Abraham et Sarah au service d'une double 
subversion 


SN 


En 51,1b les destinataires sont invités à regarder «le 
rocher» d’où vous avez été taillés et l’excavation d’où 
«vous avez été arrachés». Dans l’Ancien Testament l’uti- 
lisation métaphorique du rocher concerne soit YHWH 
(Dt 32,18), soit Sion (Ps 61,3). Le lien étroit entre les 
v. 1b et 2, invitent néanmoins à interpréter le «rocher» 
comme désignant Abraham. Cette utilisation unique s’ex- 
plique probablement par une transformation de la tradition 
de Sion. En effet, la plupart des racines hébraïques en 
51,1b se retrouvent dans l’inscription de Siloé?! célébrant 
la percée d’un tunnel pour assurer l’approvisionnement de 
Sion en eau, à l’époque d’Ezéchias (Cf. 2 R 20,20). II y 
est question de la percée du rocher par des mineurs (ceux 
qui taillent). Et c’est ce tunnel qui assura à Jérusalem/Sion 
la survie lors des attaques assyriennes. Pourtant, Esaïe 
avait mis en garde contre une confiance aveugle dans ce 
sytème d’adduction d’eau provoquant l’oubli du vrai pro- 
tecteur de la ville, YHWH (Es 22,9-11). L’auteur d’Es 
51,1-3 veut mettre en garde ses destinataires contre la ten- 
tation de commettre la même erreur. En entendant le v.1b 
ceux-ci peuvent d’abord penser à une affirmation de la 
force vitale de Sion. Mais ensuite, par une subversion rhé- 
torique, l’image est détournée vers les géniteurs Abraham 
et Sarah. C’est par l’intermédiaire d'Abraham, le père, et 
de Sarah, la «mère»? que YHWH va transformer le désert 
de Sion en un Eden, un jardin de YHWH (Cf. Gn 13,10). 


Une subversion comparable se trouve aux v. 9-10, où 
le mythe du combat créateur est «historicisé», faisant 
alors allusion au passage de la mer. Ce jeu avec les tradi- 
| tions permet à l’auteur d’Es 51,1-3 de créer du neuf avec 
| de l’ancien. La personnalisation de Sion est abandonnée 
| au profit des parents Abraham et Sarah, mais en même 
temps le mythe d’autochtonie se trouvant derrière la fi- 


21. Pour une traduction française Cf. J.BRIEND, op. cit., p.79. Pour les parallèles 
entre cette inscription et Es 51,1-3 Cf. J. Gerald JANZEN, «Rivers in the Desert of 
Abraham and Sarah and Zion (Isaiah 51 :1-3)», Hebrew Annual Review 10, 1986, p. 
139-155. 

22. Curieusement, Sarah n’est pas appelé «mère» mais «celle qui a enfanté dans 
la douleur». S’agit-il là d’une allusion à sa stérilité ? Ou veut-on démythologiser la 
croyance en un rocher qui peut enfanter (Cf. ci-dessous) en insistant sur l’accouche- 
ment difficile de Sarah ? 
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gure d'Abraham, (c’est-à-dire la prétention des non-exilés 
d’être des autochtones depuis l’installation d'Abraham, 
ndir) est abandonné en faveur d’une dynamique exodique. 
D'ailleurs l’évocation du rocher peut, en plus de son allu- 
sion au tunnel de Siloé, contenir les traces d’un culte des 
ancêtres où la pierre tombale de l’ancêtre est considérée 
comme un instrument protecteur de la vie contre la mort”. 
Dans le projet d’Es 51,1-11, Abraham n'est plus cet an- 
cêtre mythique. Au contraire, c’est grâce à la seule inter- 
vention de YHWH que le couple Abraham et Sarah est 
délivré de sa stérilité”. Abraham commence maintenant sa 
carrière de «père de la foi» (Cf. Gn 15). 


La redistribution des traditions anciennes que nous 
pouvons observer en Es 51,1-11 est devenue nécessaire au 
moment où il s’agit de confesser que YHWH est la source 
du salut, et pour Israël et pour le monde. 


3. Monothéisme et rassemblement des traditions 


Comme l’a montré l’analyse d’Es 51,1-11, la foi mo- 
nothéiste telle qu’elle voit le jour après la catastrophe de 
l’exil ne peut se contenter d’une affirmation théorique de 
l’unicité de YHWH. Afin que «tout Israël» (les exilés, et 
les non-exilés ; les «deutéronomistes» et les «sionistes») 
puissent se retrouver dans cette foi, il devient nécessaire 
que les différentes traditions fondatrices entrent en contact 
les unes avec les autres et qu’elles soient toutes 
«conformes» au programme monothéiste. Et si la religion 
juive a pu survivre aux périodes troubles de la domination 
perse, puis hellénistique, c’est grâce à ce rassemblement 
réussi. Les artisans principaux de ce rassemblement sont 
le milieu sacerdotal et le milieu deutéro-ésaïen. Les textes 
sacerdotaux mettent en place une chronologie de «l’his- 
toire du salut», à l’intérieur de laquelle YHWH est à la 
fois le Dieu créateur, le Dieu des patriarches, le Dieu de 


23. Cf. N.A. VAN UCHELEN, «Abraham als Felsen (Jes 51,1)», Zeitschrift für 
die alttestamentliche Wissenschaft 80, 1968, p. 183-191 : Mircea ELIADE, Traité 
d'histoire des religions, Paris, 8ème éd., 1991, chap. VI («Les pierres sacrées»). Le 
lien are pierre et fertilité se trouve encore dans le Nouveau Testament, Cf. p. expl. 
Mt 3,9. 

24. Es 51,2 contient probablement une allusion au problème de la stérilité, un 
leitmotiv du cycle d’Abraham dans la Gn, Cf. Barend Jacobus VAN DER MERWE, 


Pentateuchtradisies in die Prediking van Deuterojesaja, Gronongen, Djakarta, 1955, 
p. 103-124. 
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IPExode et le Dieu de la construction du sanctuaire. Pour 
Iles auteurs d’Es 40s, le monothéisme se concrétise avant 
tout par des mises en relation multiples entre les diffé- 
rentes traditions. Quant à celle d'Abraham (et de Jacob), 
‘elle est reformulée de telle manière que toutes les ten- 
‘ dances du judaïsme postexilique puissent se retrouver en 
‘lui. Abraham et Jacob deviennent dès lors les «pères» 
| grâce auxquels Israël peut comprendre sa relation privilé- 
| giée avec le seul Dieu, maître de tout l’univers. 


IV. EN GUISE DE CONCLUSION : DE LA PATERNITÉ D’ABRAHAM 
À LA PATERNITÉ DE YHWH 


L'activité littéraire de l’école ésaïenne se poursuit en 
Es 56-66, le soi-disant Trito-Esaïe. Il s’agit là de textes re- 
flétant les problèmes du judaïsme à l’époque postexilique 
et certains textes de cet ensemble viennent sans doute du 
même calame que certains passages rédactionnels 
d’Es 40s. Ainsi, on trouve en 58,14, dans une exhortation 
à respecter le sabbat (v.13s ; pour la problématique, cf. 
également Jr 17,19-27), une référence au père Jacob. À 
celui qui respecte le repos sabbatique, YHWH promet : 
«Je te ferai chevaucher sur les hauteurs de la terre, et je te 
donnerai comme nourriture le patrimoine de Jacob, ton 
père». Cette image, indiquant l’abondance des richesses 
agraires est reprise de Dt 32,13. Dans le contexte de 
Dt 32, c’est la génération du désert et de la conquête qui 
est appelée «Jacob» (Dt 32,9.15). En Es 58,14 Jacob est 
devenu, comme Abraham en 51,2, le père des destina- 
taires”. 

Cependant, cette valorisation des figures patriarcales 


| posa très vite (de nouveau ?) des problèmes. Le grand 


psaume de lamentation, intégré dans le Trito-Esaïe en 
63,7-64,112°, a comme centre l’appel à l’intervention 


25. Cf. Hendrik A. BRONGERS, «Eïinige Bemerkungen zu Jes 58,13-14», 
Zeitschrift für die alttestamentliche Wissenschaft 87, 1975, p. 212-216. 

26. Selon J. VERMEYLEN, art. cit., p. 42-49, ces deux textes feraient partie de 
la même rédaction (de l’époque d’Esdras et de Néhémie), rédaction créant le «grand 
livre» d’Esaïe. 

27. SPour ce texte Cf. Wim A.M. BEUKEN, «Abraham weet van ons niet» 
Jesaja 63.16, Nijkerk 1986 ; Irmtraud FISCHER, Wo ist Jahwe ? Das Volksklagelied 

_Jes 63,7-64,11 als Ausdruck des Ringens um eine gebrochene Beziehung, SBB 19, 
Stuttgart, 1989. 
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de YHWH (v.15-16). Cet appel reçoit la motivation sui- | 
vante : 


En effet, c’est toi notre père 
En effet, Abraham ne nous connaît pas 


et /sraël ne nous reconnaît pas 
C’est toi YHWHL notre père 
notre rédempteur depuis toujours, 
c’est ton nom (63,14) 


On constate dans ce texte un refus catégorique d’appli- 
quer le titre de père à Abraham et Jacob (Israël). Ce refus 
va de pair avec un retour à la conception deutéronomiste 
qui voit les origines du peuple liées à la sortie d'Egypte. 
En effet, la strophe précédente (63,11-14), situe les jours 
des origines à l’époque de Moïse (v.11), et la révélation 
du nom de YHWH depuis toujours au moment du passage | 
de la mer (v.12). La mise en garde contre une trop grande 
valorisation des patriarches dans cette prière tardive“ a 
ses raisons d’abord dans la polémique contre la vénération 
des ancêtres voire de la nécromancie qui étaient toujours | 
pratiquées à l’époque postexilique, comme le montre par 
exemple Es 65,5”. De manière plus générale, nous avons 
ici affaire à un auteur qui veut empêcher des tendances sé- 
grégationistes d’un Israël qui pourrait croire que la réfé- 
rence généalogique aux Patriarches lui procure automati- 
quement une relation privilégiée avec Dieu. Ainsi, 
YHWH seul devient le père d’Israël (Cf. 64,7) comme 
celui de tout l’univers. L’application du titre «père» 
à YHWH qui est plutôt rare dans l’Ancien Testament*? 
est néanmoins préparée par un bon nombre de textes 
du corpus deutéro-ésaïen qui utilisent des métaphores 
paternelles et maternelles (!) pour exprimer la dialecti- 
que entre le Dieu unique et sa relation spéciale avec Israël 
(Cf. 42,14 ; 43,6-7 ; 45,11 ; 49,15 ; etc.). Cette modifica- 
tion de la foi monothéiste (méfiance envers une légitima- 
tion généalogique, patriarcale, et transposition de la fonc- 
tion paternelle sur Dieu) préparent d’ailleurs la conception 
monothéiste néo-testamentaire. Ainsi, Jean-Baptiste met 


28. Selon O.H.STECK, op. cit., p.170, ce texte aurait été écrit à l’époque ptolé- 
méenne dans le cadre de la rédaction finale du livre d’Esaïe. 


29. SC. Bernhard DUHM, Das Buch Jesaja übersetzt und erklärt, HAK Il/1, 
Gôttingen, 1922, 4ème éd., p. 469. 


30. SLes textes sont énumérés et discutés par I. FISCHER, op.cit., p. 112-115. 
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en garde ses interlocuteurs : «ne vous avisez pas de dire 
en vous-mêmes : «nous avons pour père Abraham». Car 
je vous le dis des pierres que voici, Dieu peut susciter des 
enfants à Abraham» (Mt 3,9). Et dans l’évangile de Jean, 
Jésus rejette l’argumentation abrahamique des Juifs 
(Cf. Jn 8,31-59). A la question : «serais-tu plus grand que 
notre père Abraham?», il répond : «si je me glorifiais moi- 
même, ma gloire ne signifierait rien. C’est mon Père qui 
me glorifie, lui dont vous affirmez qu'il est votre Dieu.» 
(v.53-54). C’est ainsi que le christianisme a pu reprendre 
le message monothéiste de la Bible hébraïque, notamment 
dans sa forme ésaïenne, en affirmant que le Dieu de l’uni- 
vers est celui que nous pouvons appeler «père»*. 


Thomas RÔMER 
Lausanne 
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31. Dans le contexte de la théologie féministe, certaines souhaiteraient sans doute 
on insiste davantage sur les côtés maternels de Dieu. C’est certainement possible. 
- Ils’agissait ici simplement de retracer brièvement, sur le plan historique, la reprise de 
certains thèmes d’Es 40-66 dans le Nouveau Testament. 
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INDICATIONS 
CHRONOLOGIQUES 


ASSYRIE 


Ozias 
781-740 


DATES ÉRAEL 2 su) 


Jéroboam II 
787-747 

Amos, Osée 
Zacharie 747 
Shalloum 
747-746 
Menahem 
746-737 

tribut à l’'Assyrie 


A Damas (Syrie): Reçîn 
En Assyrie: 
Tiglath-Pileser III 
747-727 

en 729 devient roi 

de Babylone 


Yotam 
740-735 


Esaie, Michée 


Peqah 735-732 
fait alliance avec 
Reçîn contre Akhaz 


Akhaz 
fait appel à Tiglat 
contre Peqah et 
Reçîn; tribut à 
l’Assyrie 
Ezéchias vers 728 
associé au trône 


Osée 732-724 


Salmanasar V 


siège de Samarie 726-722 
721 prise de Sargon II 722-705 
Samarie Affrontement É £gypte- 


Fin du Royaume du 
Nord, déportation 


Assur à Gaza 


JUDA 
Ezéchias 716-687 


ASSYRIE 


Sennakérib 704-681 


701 siège de Jérusalem 
par Sennakérib 
Ezéchias paye tribut 
Esaie, suite 

Manassé 747-682 
soumission à l’Assyrie 
Nahoum 


Asarhaddon 680-669 
Assourbanipal 668-630 
bibliothèque de Ninive 


Amôn 642-640 
Josias 640-609 
rejet de la suprématie 
assyrienne 


Sophonie 
Jérémie 


BABYLONE 
612:Nabopolassar, Babylonien, 
et Cyaxare, Mède, pillent et 
détruisent Ninive, 

mettant fin à l'empire assyrien 


600 


550 


| 500 


1450 


Yoakhaz 609 
Yoyaqim 609-598 
Habaquq 


Yoyakin 598-597 

Siège de Jérusalem, 
reddition de la ville, 
première déportation 

à Babylone, dont le roi 
Sédécias (597-587) 
Jérémie, suite 

Ezéchiel 

589: Révolte contre Babylone 
587: Prise de Jérusalem, 
destruction du Temple 
2ème déportation 

581 3ème déportation 


fin à la dynastie babylonienne 
Retour d’exilés à 

Jérusaleem 

Reconstruction 

du Temple 519-515 
Zorobabel gouverneur 

Josué grand-prêtre 

Aggée, Zacharie 


Activités d’Esdras et 
Néhémie à Jérusalem 


332: la Palestine conquise 
par Alexandre 

320-200: la Palestine 
soumise aux Lagides 


200-142: la Palestine 


| soumise aux Séleucides 


605: Nabuchodonosor remporte 
la victoire de Karkemish sur 
l'Egypte. 

Il devient roi de Babylone de 605 
à 562, et contrôle l’ancienne 
Assyrie 


Derniers rois de Babylones: 
Evil Merodak, 562-560 
libère Yoyakin 

Neriglissar , 560-556 
Nabonide, 556-539 


ÉPOQUE PERSE 
Cyrus II roi de Perse 539-529 
Il prend Babylone en 539 et met 


Cambyse 529-522 
Darius I 522-486 


Xerxès 486-464, saccage 
Babylone en 482 


Artaxerxès I 464-424 

6 rois de Perse se succèdent 
jusqu’à la conquête 
d’Alexandre en 333 


ÉPOQUE HELLENISTIQUE (333-63) 


323: mort d'Alexandre 
L'empire est partagé entre les 
Lagides (Ptolémées), Egypte et 
les Séleucides en Syrie et 
Babylonie 
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BIBLIOGRAPHIE (sommaire) 
relative à ESAIE 40-55 


NB. : Pour le choix de titres présentés ici, ont été privilé- 
giés les travaux en langue française, plus facilement acces- 
sibles aux lecteurs. Ils sont classés par ordre chronologique 
de parution, à l’intérieur de chaque section ; nous y avons ad- 
joint quelques titres en langues étrangères (allemand et anglais), 
choisis parmi les travaux importants et/ou récents. 


A - Commentaires 


CONDAMIN A., Le livre d’'Isaïe. - Traduction critique 
avec notes et commentaires, in coll. «Etudes bibliques», (Paris, 
1905), xx-402 p. 


AUVRAY P. - STEINMANN J. /saïe, in coll. : «Bible de 
Jérusalem» (édition en fascicules) : -1*° éd. (Paris, 1951), 
lp. :; -3"" éd: rév., (Paris, 1972), 255 p. 

STEINMANN J., Le livre de la consolation d'Israël et 
les prophètes du retour de l'exil, in coll. : «Lectio Divina», 
Vol. 28, (Paris, 1960), 312 p. (Ed. du Cerf). | 


WESTERMANN C., Das Buch Jesaja, Kapitel 40-66, 
Übersetzt und erklärt, in coll. : «Das Alte Testament Deutsch», 
| Vol. 19, (Gôüttingen, 1966), 342 p.; - 2°* éd. : (1970), 342 p;; - 
| 4ème éd. cpl. (Güttingen, 1981), 344 p.; - 5°* éd. (1986) - [Ed. 
|: Vand. & Ruprecht] - 
Trad. angl. : /saiah 40-66, in coll. : «Old Testament 
Library», (London, 1969) 


Trad. ital. : /saia (Cap. 40-66). Traduzione e Commento, 
GATTI E. & MONTAGNINI F., in coll. : «Antico 
Testamento», Vol. 19, (Brescia, 1978), 519 p. - (Ed. Paideia). 


McKENZIE J.L., Second-Isaiah. Introduction, Translation, 
and Notes, in coll. : «The Anchor Bible», Vol. 20, (Garden 
City/N.Y., 1968), LxxIV-227 p. ; (10° rééd. 1983) - 
(Ed. Doubleday). 
| FOI et VIE - XCiII - N° 4 - Septembre 1994 
LA 


mm 


88 


HERBERT AS. The Book of the Prophet Isaiah.-Chapters 
40-66, in coll. : «The Cambridge Bible Commentary (on the 
New English Bible)», (Cambridge, 1975), x11-204 p.; réed. 
1980. | 


WHYBRAY R.N. /saiah 40-66, in coll. : «New Century 
Bible Commentary», Vol. 6, (London 1975), 301 p. - réed. 
anastat. : (Grand Rapids-London 1978 ; 1981). 
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Commentary», Vol 25, (Waco/Tx., 1987), xXXI11-386 p. 
(=p. 68-248) - (Ed. Word Books, Publ.). 


B) Histoire de la recherche 


ALBERTZ R. Weltschôpfung und Menschen-schüpfung - 
Untersucht bei Deuterojesaja, Hiob und in den Psal-| 
men, in coll. «Calwer Theologische Monographien», -| 
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RICHTER A., Literaturübersicht ‘Hauptlinien ".. 
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C) Monographies et études thématiques : 
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deutéro- Lésaïque», in : Revue d'Histoire et de Philosophie 
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sdité sous le titre) : «Le procès de Dieu (Deutéro-Esaïe). - Le 
Fkérygme’ de l’A.T.», in : L'Ecriture et la Parole. - «Là où le 
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À PROPOS DE JÉSUS, 
LE MÉDITERRANÉEN 


Dans le numéro 32 du Cahier biblique! consacré aux 
identités juive et chrétienne au ler siècle, a été publié un 
article d’André Paul, «Jésus de Nazareth, le 
Méditerranéen». Cet article qui s’inscrit dans la continuité 
e son dernier ouvrage, Leçons paradoxales sur les juifs 
et les chrétiens’, a suscité de part et d’autre des réactions 
ssez vives. Interpellé sur l’opportunité d’avoir publié un 
tel article, le Comité de Rédaction des Cahiers bibliques 
tient à préciser et à rappeler les points suivants : 


1. Du point de vue déontologique, tes Cahiers bi- 
bliques ne défendent aucune orthodoxie. Ils se veulent au 
contraire un lieu de liberté et de réflexion. Nous attachons 
donc un grand prix à ce que, dans l’espace de l’exégèse 
protestante, règne une certaine liberté de recherche. 
Quand bien même des hypothèses n’emportent pas notre 
adhésion, pour autant qu’elles soient développées avec ri- 
gueur et qu’elles se situent en débat avec la recherche 


‘scientifique, nous estimons de notre devoir de les publier. 


Ce n’est que dans un climat de liberté que la recherche 
scientifique peut progresser. Le débat contradictoire est 
partie intégrante de cet effort. Il ne peut cependant se 
développer fructueusement qu’au niveau d’une argumen- 
tation sereine et scientifiquement fondée, jamais en recou- 
rant à l’anathème et au procès d’intention. 


2. L’article d'André Paul s’inscrit dans le cadre de la 
Irecherche sur la Palestine au premier siècle. Depuis les 
travaux de Martin Hengel’, on s’est aperçu que l’ensemble 


1. Foiet Vie XCI/5 (1993) 
2. Paris : Desclée 1992 
3. Judentum und Hellenismus. Studien zu ihrer Begegnung unter besonderer 
| Berücksichtigung Palästinas bis zur Mitte des 2 Jh. s v. Chr., Tübingen : J.C.B. 
Mohr, 1973 (existe en traduction anglaise, Judaism and Hellensism, Philadelphia : 


| Fortress Press 1981). 
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de la Palestine avait subi, au premier siècle de notre ère! 
un degré d’hellénisation beaucoup plus considérablef 
qu’on ne le supposait auparavant. Il s’est en particulier 
avéré que l’opposition classique que la littérature exégé- 
tique avait coutume de faire entre Judaïsme palestinien et 
Judaïsme hellénistique était hautement problématique. 


3. Dans le cadre de ce Cahier biblique sur les identités 
juive et chrétienne, il nous a semblé intéressant de retenir 
un article qui partant des acquis de la recherche, exploite 
une hypothèse, sinon originale, du moins peu développé 
dans les publications récentes. Au lieu d’en rester à la des- 
cription du Judaïsme proprement dit -ce qui n’aurait cho- 
qué personne- André Paul a essayé d’appliquer son hypo 
thèse à la personne de Jésus. 


Étant entendu que nous laissons à chaque auteur l’en- 
tière responsabilité des hypothèses qu’il propose, et qu 
nous ne nous prononçons pas sur leur validité, nous te- 
nons à réaffirmer qu’une des caractéristiques des Cahiers 
bibliques est d’offrir des travaux susceptibles de stimule 
la réflexion. C’est dans cet esprit que nous avons publi 
cet article. Comme toute publication, cet article est sujet à 
débat : il est souhaitable que la discussion se situe sur 1 
seul plan des hypothèses scientifiques. 


Pour le Comité de Rédaction 
Elian CUVILLIER e 
Jean ZUMSTE 
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